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SUITE DU CHAPITRE VL 

Mort de Cromitell. 

ïfEU de mois après mourut Cromwell^ 
à rage de cinquante-cinq ans , au milleiï 
des projeU qu'il fâifait , pour l'aflèrmif- 
fement de fa puiflTance , & pour la gloire 
de fa nation. Il avait humilié la Hollande, 
împofé les conditions d'un traité au Por- 
tugal , vaincu l'Efpagne , 8c forcé la France 
à briguer fon alliance. Il avait dit depuis 
peu , en apprenant avec quelle hauteur fes 
Amiraux s'étaient conduits à Lisbonne z 
Je veux qu'on refpeBe la République An- 
glaife , autant qu'on a refp^Sé autrefois la 
S. de L. XIV. Tgm. n, A 



p, StkcLM i>E Louis XIF^ 
Republigue Romaim, Les Médecins lui an- 
noncèrent la znorc. Je ne fais s'il eft vrai 
iqu^il fie dans, ce moment l'encboufiafte Se 
Je prophète , & s'il leur répondit que 
I}i£u ferait un miracle en fa faveur» Thur- 
lot , fon fecrétaire y prétend qu'il leur 
<lit : La nature peut plus que les médecins. 
tCes mots iie iont point d'un prophète ^ 
.mais d'un homme -trè^*fenfé. Il fe peut 
qu'étant convaincu que les Médecins pou- 
vaient fe tromper , il voulut , en cas qu'il 
en réchappât fe donner auprès du peuple 
la gloirç ^'avoir prédît ia guérifon , Se 
rendre par-là fa perfonne plus refpeda- 
2>le y & même plus facrée. 

Il fut enterré en Monarque légitime f 
& laiflTa dans TEurope la réputation d'un 
liomme intrépide ^ tantôt fanatique , tan- 
tôt fourbe ^ & d'un ufurpateur qui avait 
jCu régner. 

Le Chevalier TempU prétend que Crom-' 
jpell avait voulu avant fa more s^nnïr avec 
J'Efpagne contre la France y Çc fe fairç 
dopner Calais avec lefecours des £fpa- 
^nols 9 comme il avait eu Dunkerque par 
Jes mains des Français. Kien n'était plus 
rdians fon caraâefe & dans fa politique* 
ïi çût été Ifidole du peuple Anglais , en 
^dépouillant ain(i , l'une après l'auire, deux 
nations que la (ienne baïflait également. 
X» norc t9tkwtùi &s grands d^ins ^ 
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fa tyrannie , & la grandeur de rAngîe-- 
terre. 

Il eft à rémarquer qu'on porta le deuîl 
de Crormvell à la Cour ;de France , Se 
que Adademoifelle fut la feule qui ne ren^- 
die point cet hommage à la mémoire da 
meurtrier d'un Roi fon parent. 

Nous avons vu déjà que Richard Cromj^ 
wdl fuccéda paiiîblemenc & fans con* 
tradiâion au rcoteâorat de fon père ^ 
comme un Prince de Galles aiiraîc fUc- 
cédé à un Roi d'Angleterre. Richard fie 
voir^ que du caraâere d'un feul homme 
dépend fouvent la deftinée d'un état. Il 
avait un génie bien contraire à celui d'O/i- 
nzr Cromwcll , toute la douceur des ver-^ 
tus civiles , & rien de cette intrépidité 
féroce , qui facrifie tout à ks intérêts. Il 
eût confervé l'héritage acquis par les tra- 
vaux de fon père , s'il eût voulu faire tuer 
trois ou quatre [principaux .Officiers de 
l'armée , qui s'oppofaient à fon élévation* 
Il aima mieux fe démettre du gouverne- 
ment , que de régner par des aÛaflinats ; 
il vécut particulier, & même ignoré^ 
|ufqa*à l'âge de quatre-vingt-dix ans , 
dans le pays dont il avait été quelques 
jours le Souverain. Apés fa démiflion du 
Proteftôrat , il voyagea en France : on 
fait qa'à Montpellier le Prince de Ccnti , 
frère du grand Ciftldé $ en lui parlant faip» 

A £ 
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le connaître , lui die un jour : Olipier 
Cromirell était un grand homme j mais fan 
fis Richard ejl un miférabU de n'avoir pas 
ju jouir du fruit des Brimes de fin père. 
Cependant ce Richard vécut heureux > & 
ion père n^avait jamais connu le bonheur* 

Quelque tems auparavant , la France 
vit un autre exenople bien plus mémo* 
rable du mépris d'une Couronne. Chris- 
tine , Reine de Suéde ^ vînt à Paris. On 
admira en elle une jeune Reine /qui , à 
vingt-fept ans , avait renoncé à la fou- 
veraineté dont elle était digne , pour vi« 
vre libre & tranquile. Il eft honteux aux 
écrivains Proteftans ^ d'avoir ofé dire, 
fans la moindre preuve , qu'elle ne quitta 
fa Couronne que parce qu'elle ne. pou- 
vait plus* la garder. Elle avait formé ce 
deffein dés l'âge de vingt ans , & l'avait 
^aiffé mûrir fept années. Cette réfolution 
îfi Supérieure aux idées vulgaires ^ & fi 
long-tems méditée , devait fermer la bou- 
che à ceux qui lui reprochèrent de la lé* 
géreté & une abdication involontaire. L'un 
de ces deux reproches détruifait l'autre ; 
mais il faut toujours que ce qui eft grand 
fpit attaqué par les petits efprits. 

Pour connaître le génia unique de cette 
Reine , on n'a qu'à lire fes lettres. Elle 
dit dans celle qu'elle écrivit à Qianut, 
autrefois Ambafladeur de France auprès 
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d'elle : « J'ai pofledé fans fade , je quitte 
3> avec facilité. Après cela , ne craignez 
a> pas pour moi , mon bien n'eft pas au 
» pouvoir de la .fortune »* Elle écrivit 
au Prince de Condé .* ^ Je me tiens autant 
» honorée par votre eftiroe , que par la 
» Couronne que j*aî portée. Si , après 
» Pavoir quittée , vous m'en jugez moins 
» digne ^ j'avouerai que le repos que j'ai 
»tant fouhaité me coûte cher; mais je 
» ne me repentirai pourtant point de 
» l'avoir acheté au prix d'une Couronne^' 
» â^ je ne noircirai jamais une aâioaqui 
a» m'a femblé fi belle , par un lâche re« 
3» pentir ; & s'il arrive que vous condam* 
3> niez cette aâion ^ je vous dirai ^ pour 
» toute excufe ^ que je n'aurais pas quitté 
» les biens que la fortune m'a donnés s 
>3 fi je les euffe cru néceffaîres à ma fé- 
j> licite , & que j'aurais prétendu à Tem- 
» pire du monde , fi j'eufTe été aufll af- 
^ furée d'y réuffir ^ ou de mourir ^ que 
)» le ferait le grand Coniéy>. 

Tellç était l'ame de cette perfonne lî fin- 
guliere ; tel était fon flyle dans notre langue' 
qu'elle avait parlée rarement; Elle favait 
huit langues ; elle avait été difciple & 
amie de. De/carrei^qui mourut à Stock- 
holm dans fon palais ^ après n'avoir pu 
obtenir feulement une penfion en Fran^ 
ce , où fes ouvrages furent même prof- 

A3 
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CTÏts, pour les feules boones chofes qui 
y fuffent. Elle avait attiré en Suède cous 
ceux qui pouvaient l'éclairer. Le chagrin 
de n'en trouver au£ua parmi fes fujecs> 
Vavait dégoûtée de régner fur un peuple 
qui n'était que foldat. Elle crut qu'il valait 
mieux vivre avec dej hommes qui pen- 
fent, , que de commander à des hom- 
mes fans lettres ou fans génie. Elle avait 
cultivé tous les arcs dans un climat oh 
ils étaient alors inconnus. Son deflèin était 
d'aller fe retirer au milieu d'eux en Ita* 
lie. Elle ne vint en France que pour y 
paffer , parce que ces arts ne conraien* 
paient qu'à y naître. Son goût la filmait à 
Ropie. Dans cette vue elle avait quitté 
la Religion Luthérienne pour la Catho* 
lique ; indiffîrente pour Tune & pour l'au* 
tîe\ elle ne fit point fcrupule de fe csmfor*. 
tner en ap{)arence: aux fentimens du peu^ 
pie ychez kquel elle voulut pafler fa vie« 
JEUe avait quitté fon Royaume; en i6sé^ 
.& Fait publiquement àlofpruck la céré* 
fRonte- de fon abjttration^ Elle plut k la 
Gont de . Erance ^ quoiqu'il ne s'y trôu>- 
nAz pa& une femme , donc lé génie pût 
i^eindre au fien. Le Roi la vit & lut 
fit de grands iionœiirs 9 mai$ il lui parla 
à peine. Elevé dans l'ignorancr, le bon« 
|ens avec lequel il était né , là rendait 
timide. 
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La plupart des femmes & des courti-^ 
jans n'obferverenc autre chofe ^ dans ceuçr 
Reine philofephe , fifion qu'elle n'était 
pas coeflfée à la Françaife , & qu'elle dan^ 
fait mal. Les fages ne condamnèrent dans^ 
elle ^ que le meurtre de Mùnaldefchif foA^ 
ccuyer, qu'elle fit aflaffiner à Fontaine- 
bleau dan^ ufr fécond voyage. De quel-' 
que^me qu'il fât coupable enver^eUe^ 
ayant renoncé à la Royauté , elle devait 
demander jofftice et non (e la faire. Ca 
n'étak pas une Reine qui puniflTalt un fujet s 
c'était une femme qui terminait une ga-^ 
lanterie par un fiieurtre ; (tétait ttt Xca^ 
tien- qui en' faiÉïit affîtfliner un autre pae 
l'ordre d'une ^ûédôife dafKs \m palais d'un 
R(^i de France. Nul ne doh- être mis à 
mort que par leshôij^ Ck^ijHne , ôft Sué- 
de y n'^mraii! eu le droit de faire' afiàCrne^ 
perlenne ; & certes ce qui eût été i^iv 
crime à Stockholm ,. n'était pas permis à» 
Fontainebleau. Getx qiii em jlifmé* cette» 
ad:ion> mérîtem de fervif ée pareils maî- 
nre». Cette liônte & cette cruauté ternie 
rent la pbilofophie de Ckfiftine , qui lui 
avait fait quitirer un trône^^ Etld eût été 
punie en Angleterre , & dans toes( les paya^ 
où les Loix régnent : mais la Francéfeirmst 
les yeux à cet attentat eontre l'autorité 
4u Roi p contre le droit des nations ^ S^ 
contre l'humaliicé. 

A4 
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Après la more de Cromwell , & la 
dépoficioja de fon fils ^ l'Angleterre refta 
iin .an dans la confuHon de l'Anarchie^ 
Charles Gujia^fj à. qui la Reine Chrijlim 
avait donné le Royaume de Suéde , fe 
faifait redouter dans le Nord & dans TAl* 
lemagne, L'Empereur Ferdinandémt mort 
en I (Î5 7 ; fon fils Léopoldi^ âgé de dix-fept 
ans y dé)à Roi de Hongrie & de Bohême >. 
xi'avait point été élu Roi des Romains 
du vivant de fop père. Ma^mn voulut 
eflayer de faire Louis XIV Empereur. Ce 
dkflèjn était chimérique ; il eût fallu ou 
forcer les Elefteurs , ou les féduire. La 
France n'était ni affez forte pour ravir l'Em- 
pire a ni aflez riche pour l*acheter ; auflî 
les pifemieres ouvertures faites à Franc^ 
ioft par le Maréchal de Grammont & par 
Lionne , furent - elles abandonnées auflî* 
tôt que propôfées. Léopold-iut élu* Tout 
ce que put la politique de Majarin , ce 
fut de taire une; ligue avec des Pxince$ 
AUemans, pour Tobfervation des traités 
de Munfler , & pour donner un frein à 
l'autorité de TEmpereur fur l'Empire. 

La France , après la bataille des Du* 
ses y était puiflante au dehors ^ par la 
gloire de fes armes ^ & par Tét^t où étaient 
réduites les autres nations : mais le dedan» 
fouffraît j il était épuifé d'argent î on avait 
.befoin de la paix. 
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Les Dations^ dans. les Monarchies chré- 
tiennes , n'ont prefque jamais d'intérêt 
aux guerres de leurs Souverains. Des ar* 
mées mercenaires ^ levées par ordre d'un 
Miniilre , Se conduites par un Général qui 
obéit en aveugle à ce Miniftre , font plu- 
fieurs campagnes ruineufes , fans que les 
Kois au nom defquels elles combattent , 
aient Tefpérance , ou même le deffein de 
ravir tout le patrimoine Tun de l'autre. Le ^ 
peuple vainqueur ne profite jamais des dé- 
pouilles du peuple vaincu : il paie tout ; 
il fouffre dans la profpérité des armes , 
comme dans l'adverfité ; & la paix lui eft 
prefqu^aufli néceffaire après la plus grande' 
vidoire , que quand les ennemis ont pris 
fes places frontières. 

Il fallait deux cfaofes au Cardinal , pour 
confommer heureufement fon miniftere ; 
faire la paix , & aflurer le repos de l'Etat 
par b mariage du Roi. Les cabales^ pen- 
dant fa maladie , lui faifaient fehtir corn* 
bien, lin héritier du trône était néceflaire 
à la grandeur du Miniftre. Toutes ces con- 
fidérations le déterminèrent à marier Louis 
XIV promptement* Deux partis fe pré- 
fentaient ^ la fille du Roi d^Efpagne » & 
la' PrinccflTe de Savoieé Le cœur du Roî 
avait pris un autre engagement ; il aimait 
éperdômènt MademoifeTle Mancini ^ l'une 
des nièces du Cardinal ; né avec un cœur 
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demandèrent une fofpenfion d'armes. Ma* 
\ann & Don Louis fe rendirent fur les 
frontières d'Efpagne & de France , dans 
rilTe des Faîuins. Quoi^^ue le marfage 
d'un Rai de France & la paix générale 
fuflent l'objet de leurs conférences, cepen- 
dant plus d'un mois fe pafla à arranger 
les difficultés fur la préfeance & à régler 
des cérémonies. Les Cardinaux fe difaienc 
égaux aux Rois , & fupérieurs aux autres 
Souverains, La France prétendait, avec plus 
de juftice , la prééminence fur les autres 
PuifTances. Cependant Von Louis de Haro 
mît une égalité parfaite entre Maiarin 
& lui , entre la France & l'Efpagne. 

hes conférences durèrent quatre mois. 
Ma^arin & Don Louis y déployèrent toute 
leur politique ; celle du Cardinal était la 
finefle , celle de Don Louis la lenteur. Ce- 
lui-ci ne donnait prefque jamais de pa- 
roles , &, celui-là en donnait toujours d^é« 
quivoques. Le génie du Miniftre Italien*^ 
était de vouloir furprendre ; celui de l'Ef- 
pagnol était de s'empêcher d'être furpris. 
On prétend qu'il difait du Cardinal : U 
a un grand défaut en politique i c^ejl quHl 
veut toujours tromper. 

Telle était la viciflîtude des chofes hu- 
maîneç , que de ce fameux traité des Py- 
rénées il n'y a pas deux articles qui fub- 
fiftçnt aujourd'hui. LeRoi de France garda 
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le Roaflîilon , qu'il eut toujours confervé 
fans cette paix ; mais , à Tégard de la 
Flandre , la Monarchie Efpagnole n'jr a 
plus rien. La France était alors l'amie né* 
ceflaire du Portugal ; elle ne Teft plus: 
tout efl changé. Mais fi Don Louis de 
Haro avait dit que le Cardinal Maiarin 
favait tromper , otta dit depuis qullfavait 
prévoir. Il méditait dès long-tems l'al- 
liance des Maifons de France & d'Efpa- 
gne. On cite cette fameufe lettre de lui, 
écrite pendant les négociations de Munf- 
ter : « Si le Roi très^Chréticn pouvait avoir 
» les Pays-Bas & la Franche-Comté en 
93 dot , eli époufant l'Infante , alors nous 
»» pourrions afpirer à la fucceflion d'Ef** 
» pagne , quelque renonciation qu'on fît 
» faire à l'Infante ; & ce ne ferait pas 
» un attente fort éloignée , puifqu'il n'y 
» a que la vie du Prince fon frère qui 
» l'en pût exclure ». Ce Prince était alors 
Baltha^ar ^ qui mourut en i549f 

Le Cardinal fe trompait évidemment, 
en penfent qu'on pourrait donner les Pays* 
Bas êc la Franche-Comté en mariage à 
rin&nte. On ne ftipula pas une feule ville 
pour fa- dot. Au contraire , on rendit à 
la Monarchie Efpagnole des villes confi- 
dérables qu'on avait conquifes , comme 
Saint-rOmer , Ypres , Menin , Oudenarde 
& d'autres places. On en garda qpelques- 
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unes. Le Cardinal ne fe trompa pas p en 
Croyant que la renonciaûon ferait un jour 
inutile ; mais œux qui lui font honneur 
de cette prédidîon j lui font donc pré-* 
voir que, le Prince Don Baltha\ar mour- 
rait en 1549; qu*enfuice les ttoïs enfans 
du fécond mariage feraient enlevés au 
berceau ; que Charles , le cinquième de 
tous ces enfans mâles ^ mourrait fans pof^ 
térité , & que ce Roi Autrichien ferait 
un jour un teftame|)t en faveur d'un pe- 
xit-fils de Louis XIV. .Mais enfin le Car- 
dinal Maiarin prévit ce que vaudraient des 
xenonciacions, en cas que la poftérité mâle 
de Philippe IF s'éteignît ; & des événe- 
mens étranges Tont juftifié après plus de 
cinquante années, 

Marie^Thérefi ^ pouvant avoir po|»r dot 
les villes que la France rendait , n'ap^ 
porta , par fon contrat de mariage, que 
cinq cent mille écus d'otp^ au foleil ; il en 
coûta davantage ftu Roi pour l'aller re<- 
cevoir fur la frontière. Ces cinq^cent mille 
écus, valant alors deux millions cinq-cent 
mille livres , furent pourtant le fujet de 
beaucoup de conteftations entre les deux 
Minières, Enfin la France n'en reçut jamais 
que cent mille francs. 

Loiii que ce mariage apportât aucun 
autre avantage préfent & réel que celui 
dfi;. 1% |)aix ^ VXnfante renonça à tous les 
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droits qu'elle pourraic jamais avoir fur au- 
cune des.teries de Ion père ; & Louis XIV 
xatifia cette renonciation de la manière 
la plus folemnelle , Se la fit enfuite en- 
regiftrer au Parlement. 

Ces renonciations & ces cinq-cent mille 
écusde docfembiaient être les claufes ordi- 
naires des mariages des Infantes d'Efpa- 
gne avec les Rois de France. La Reine 
Anne (C Autriche , (Aie Ae Vhilippe 111 , avait 
été mariée à Louis Xlll à ces mêmes con- 
ditions ; & quand on avait donné J^bdlc 9 
fille de Henri le Grand, à Philippe ÎF ^ 
Roi d'Efpagne.^ on n'avait pas (lipulé plus 
de cinq • cent mille écus d'or pour fa dot ^ 
dont même on ne lui paya jarmais rien ; de 
forte qu'il ne paraiflfait pas qu'il y eût alors 
aucun avantage dans ces grands maria- 
ges : on n'y .voyait que des filles de Rois^ 
mariées à des Rois , ayant à peine un 
préfent de noces. 

Le Duc de Lorraine , Charles W , de 
qui la France & TEfpagne avaient beau« 
coup .à ie plaindre ^ o\x\ plutôt qui avafc 
beaucoup à fe plaindre d'elles , fut com- 
pris dans le traité , mais en Prince mal- 
heureux , qu'on puniflàit , parce qu'il ne 
pouvait fe faire craindre. La France lui 
fendit fes Etats en démoliflfant Nanci , & 
en lui défendant d'avoir de$ troupes. Von 
Louis de HoTQ obligea le Cardinal Ma* 
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larinï faire recevoir en grâce Je Prince 
de Condé , en menaçant de lui laifTér 
en fouverairieté Rocroi , le Câtelec & 
d'autres places , dontil écaic en pofTe/Iîon. 
Ainfi la France gagna à la fois ces villes 
Se le grand Condé ,11 perdit, fa charge de 
grand>Maîcrede laMalfon du Roi , qu'on 
donna enfuite àfon EU , & ne. revint prei^ 
que qu'avec fa gloire. 

Charles II, noi titulaire d'Angleterre^ 
plus malheureux alors que le Duc de Lotr 
raine ^ vint près des Pyrénées , où Ton 
traitait ce<;te paix. Il implora le fecours 
de Don Louis & de Maiarin^ Il fe flat« 
tait que leurs Rois , fes coufins Germains , 
réunis , ©feraient enfin venger une caufe 
commune à tous les Souverains , puifqu'en- 
fin Cromwdl n'était plus ; il ne .put feu^- 
lement obtenir une entrevue, ni.avec:M^- 
larin ^ ni avec Don Louis, Lockhart^ cet 
AmbaflTadeur de la République d'Angle- 
terre , état ïSfl4nt-Jean de Lu% ; il fe 
.faifait refpeâer encore, même après la 
raort du Protedeur ; & les deux Mini& 
.très , dans la crainte de choquer cet An- 
glais , refuferent de voir Charles IL Ils 
penfaient que fon rétabliffement était im- 
poflîble , èç que toutes les faâions An^ 
glaifes /quoique divifée$ entr'élles , cons- 
piraient également à ne jamais reconnaît 

tre 
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ire de Kois. Ils fe trompèrent tous deux : 
la fonone fit , peu de mois après , ce que 
ces deux Miniftres auraient pu avoir la 
gloire d'entreprendre. Charles fût rappeUé 
dans les états par les Anglais, fans qu'un 
fcnl Potentat de l'Europe fe fût jamais 
mis en devoir ni d'empêcher le meur- 
tre du père, ni de fervir au rétabliflèmenc 
du fils. 11 fut reçu , dans les plaines de 
Uouyres, par vingt mille citoyens, qui 
jejetterentàgenoux devant lui. Des vieil- 
lards , qui étaient de ce nombre, m'ont 
dit que prefque tout le monde" fondait 
en larmes. H ny eut peut être jamais de 
lpe«itac e plus touchant, ni de révolution 
plus fubite. Ce changement fe fit en bien 
moins de tems , que le traité des Pyié- 
nees ne fut conclu ; & Charles II était 
déjà paifible polTefleur de l'Angleterre , 
qw Louis XIF n'était pas même encore 
marie par Procureur. 

Enfin le Cardinal Maiarin ramena le 
Koi & la nouvelle Reine à Paris. Un père 
qui aurait marié fon fiU, fans lui donner 
1 adminiftraiion de fon bien , n'en eût 
pas ufé autrement que Maiarin ; il re- 
vint plus puiflànt & plus jaloux de fa 
puiUance, & mêmedefes honneurs, que ja- 
mais. Il exigea & il obtint que le Parlement 
vmt le haranguer par députés C'était une 
chofe fans exemple dans la Monarchie , 

B 
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mais ce n'était pas une i;rop grande ré- 
paration d.iimal que le Parlen^tent luiavaic 
fait. Il ne donna plus k main aux Prin- 
ces du Sang en lieu tiers ^ comme autre- 
fois. Celui .qui avait traité Don Loiax de. 
Haro en égal , voulut traiter le grand Condé 
en inférieur. Il marchait alors avec un 
faile royal ^ ayant y outre fes gardes y une 
compagnie de môufquetaires ^ qui eft au- 
jourd'hui la féconde compagnie des môuf- 
quetaires du Roi» On n'eut ^slos auprès 
de lui un accès libre :. fi quelqu'un étaic 
affez mauvais courtifan pour demander 
une grâce auEoi , il était perdti. La. Reine 
mère, fi long-tems proteârice obftinée 
de. Ma^^arin contre la France , refta fans 
crédit , dès qu'il n'eut plus befoin d'elle. 
Le Roi foxi fils ^ élevé éà.m une foumif» 
fipn aveugle pour ce Miniftre ^ ne pou- 
vait fecouer le jpug qu'elle lui avait im- 
pofé auffi-bien qu'à elle-même ; elle ref- 
peâait (on ouvrage » & Louis Xlt^ n'ofait 
pas encore régner du vivant.de Mûfarm. 
Un Miniftre eft excufable 4u mal qu'il 
faîc y lorfqùe le gouvernail de l'Etat eft 
forcé dans- fa main par les tempêtes : mais 
dans le calme , il eft coupable de tour le 
bien qu'il ne fait pas. Ma^arin ne fit de 
bien qu'à lui , & à fa famille par rapport à 
lui. Huit années de puiftance abfolue & 
tranquile depuis fon dernier joecour juf- 
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qu'à fa mort ^ ne furent marquées par 
aucun écabliflèment glorieux ou utile ; car 
le Collège des Quatre-Nations ne fut que 
Teflec de fon tellamenc. 

Il gouvernait les finances , comme l'In- 
tendanc d'un Seigneux obéré. Le Roi de«> 
manda quelquefois de l'argent à Fouquet, 
qui lui répondait •* Sire , il îCy a rien dans 
les coffres de Votre Majefté ^ mais Mon* 
fizur le Cardinal vous en frétera* Ma\arin 
éuit riche d'environ deux cents millions ^ 
à compter comme on fait aujourd'hui*. 
PluHeurs^mémoioes difent qu'il en amafla 
une partie par des moyens trop au*deflbus 
de la grandeur de fa place. Ils rappor- 
tent qu'il partageait avec les armateurs 
les profits de leurs courfes : c'èft ce qui 
ne fut jamais prouvé ; mais les Hollandais 
l'en foupçonnerent , & i\s n'auraient pas 
foupçonné le Cardinal de Richelieu. 

On dit qu'en mourant il eut des fcru- 
pules ^ quoiqu'au«*dehors il montrât du 
courage. Du moins il craignit pouc fes 
biens ^ & il en fit au Roi une donation 
entière , croyant que le Roi les lui ren- 
drait. Il ne fe trompa point; le Roi lui ^ 
remit la donation au bout de trois jours. 
Enfin il mourut : & il n'y eut que le Roi 
qui- femblât le regretter ; car ce Prince 
lavait déjà diffimuler. Le joug commen» 
çait à lui pefer; il étaic impatient de té* 
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gner. Cependant il voulut paraître fen- 
fible à une mort qui le mettait en pof- 
fellîon de fon trône. 

Louis XIV & la Cour portèrent le- 
deuil du Cardinal Maiarin, honneur peu 
ordinaire , & que H#/iri IK avait fait à la 
mémoire de Gabrulle d'EJlrées. 

On n'entreprendra pas ici d'examiner, 
fi le Cardinal Ma\ann 2l été un grand 
Miniftre ou non : c'ell à fe$ adions de 
parler, & à la poftéricé de juger. Le vul- 
gaire fuppofe quelquefois une^ étendue 
d'efprit prodigieufe, & un génie prefque 
divin, dans ceux qui ont gouverné des 
Empires avec quelque fuccès. Ce n'éft 
point une pénétration fupérieure, qui feit 
les hommes d*Etat ; c'eft leur caradere. 
Les hommes, pour peu qu*ils aient de 
bon-fens , voient tous à-:peu-près leurs in- 
térêts. Un bourgeois d'Amfterdam , ou 
de Berne, en fait fur ce point autant 
que Séjariy Ximenèsj Buckingham, Riche- 
Iku ou Ma^arin : mais notre conduite & 
nos entreprifes dépendent uniquement de 
la trempe de notre ame, & nos fuccès 
dépendent de la fortune. 

Par exemple, fi un génie, tel que le 
Tslçq Alexandre VI ^ ou BorgiUj fon fils, 
avait eu la Rochelle à prendre , il aurait 
invité dans fon camp les principaux chefs 
fous un ferment; &cré , 6ç fe ferait dé* 



fait d'eux. Ma\arin ferait entré dans la 
ville deux ou trois ans plus tard^ en ga- 
gnant & en divifant les bourgeois. Dont 
Louis de Haro n'eût pas hafardé Tentre- 
prife. 'Richelieu fit une digue fur la mer, 
à l'exemple d'Alexandre, & entra dans 
la Rochelle en conquérant ; mais une ma- 
rée utï peu forte , ou un peu plus de 
diligence de la part des Anglais , déli- 
vraiaJPb la Kochelle, & faifaient paffer 
Richelieu pour un téméraire. 

On peut juger du caraftere des hommes 
par leurs entreprifes. On peut bien affu- 
rer que Tame de Richelieu refpîrait la 
hauteur & la vengeance; que Maiarin 
étcyt_fage, fouple, & avide de biens. Mais 
pour connaître à quel point un Mîniftre 
a de Tefprit , il faut , ou l'entendre fou- 
vent parler , ou lire ce qu'il a écrit. Il 
arrive fouvent parmi les hommes d'Etat, 
ce qu'on voit tous les jours parmi les cour» 
tifans ; celui qui a le plus d'efprit échoue ; 
& celui qui a dans le caradere plus de 
patience , de force , de foupleffe & de 
fuite , réuffit. 

En lîfant les lettres du Cardinal Ma^ 
^arin,8c les mémoires du Cardinal de 
Ret^ , on voit aifément que Ret^ était 
le génie fupérîeur. Cependant Ma^arin 
fut tout - puiflant , & Ker j fut accablé. 
Enfin il €0 très • vrai que ^ pour faire 



2 1 Siècle de Lo vis XIV. 
un puiflâne Miniftre , il ne faut fouvent 
qu'un efpric médiocre ^ du bon-fens & 
de la fortune ; mais , pour être un bon 
Minifire , il fkut avoir pour paffion do- 
minante y Tamonr du l)ien public. Le 
grand homme d'Etat , efi celui dont il 
reile de grands monumetls utiles à la patrie* 
Le monument qui immortalife le Car* 
dinal Ma^arin ^ eft l'acquilîtion de l'Ai* 
face. Il donna cette province à la Fralbce, 
dans le tems que la France était déchaî- 
née contre lui ; & , par une fatalité (in* 
guliere , il fît plus de bien au Royaume , 
lorfqu'il y était perfécuté , que dans la 
tranquîlicé d'une puiflance abfolue. 



CHAPITRE VIL 

Louis ^XîV gouverne par tui-même. Il 
force la branche d'Autriche Efpagnole 
à lui céier par- tout lapréféance , Gr la. 
Cour de Rome à lui faire fatisfaBion, 
Il acheté Dunkerque. Il donne de^fe^ 
cours àH' Empereur , au Portugal, aux 
Etats-Généraux , & rend fin Rayaume 
forijfant & redoutable. 

Jamais il n'y eut dans une Cour plus 
d'intrigues & d'efpérances , ^e durant 
l'agonie; du Cardinal May^in. Les fepi^ 
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mes qui prétendaient à la beauté ^ fe flat* 
taie ne de gouverner un Prince de vingt- 
deux ans y que l'amour avait déjà féduic 
lufqu'à lui faire offrir fa couronne à fa 
maicrefle. Les jeunes counifans croyaient 
renouveller le règne des favoris. Chaque 
Minillre eïpérait la première place. Au- 
cun d'eux ne penfait qu'un Roi ^ élevé 
dans l'éloignemenr des affaires, osât pren- 
dre fur lui le fardeau du gouvernement. 
Ma\ann avait prolongé Tenfance de ce 
"Monarque autant qu'il l'avait pu. Il ne 
rindruiiait que depuis fort peu de tems^ 
& parce que le Roi avait voulu être inf- 

ITUlt. 

On était fi loin d'efpérer d'être goa- 
verné par fon Souverain , que de tous 
ceux qui avaient travaillé îufqu'alors avec 
le premier Miniftre , il n'y en eut aucun 
qui demandât au Roi , quand il voudrait . 
les entendre. Ils lui demandèrent tous : 
A qui nous adrefferons-mus ? & Louis Xiy 
leur répondit ; A moi. On fut encore plus 
furpris de le voir perfévérer. Il y avait 
quelque tems qu'il confultait fes forces ^ 8c 
qu'il effayait en fecret fon génie pour ré* 
gner. Sa réfolutîon prife une fois , il la^ 
maintint jufqu'au dernier moment de fa 
vie. Il fixa à chacun de fes Miniftres les 
bornes de fon pouvoir , fe fkifant rendre 
compte de tout par eux à des heures ré« 
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glées y leur donnanc la confiance qu'il 
fallait pour accréditer leur minîftere ^ & 
veillant fur eux pour les empêcher d'en 
trop abufer, 

Madanie de Motteville nous apprend que 
la réputation de Charles 11^ Roi d'An- 
glecerre , qui paffait alors pour gouver- 
ner par lui-même , infpira de l'émulation 
à Louis XW. Si cela eu ^ il furpaflTa beau- 
coup fon rival, & il mérita toute fa vie 
ce qu'on avait dit d'abord de Charles. 

Il commença par mettre de Tordre dans ' 
les finances , dérangées par un long bri* . 
gandage. La difcipline fut rétablie dans 
les troupes , comme Tordre dans les fi- 
nances. La magnificence & la décence 
embellirent fa Cour. Les plaifirs même , 
eurent de Téclat & de la grandeur. Tous 
les arts furent encouragea , & tous em- 
ployés à la gloire du Roi & de la. France. 

.Ce n'eft pas ici le lieu de le repréfen- 
ter dans fa vie privée , ni dans Tintérieur 
de fon gouvernement ; c'eil ce que nous 
ferons à part. Il fufiSt de dire que fes peu* 
pies, qui , depuis la mort de Henri leGrand^ 
«^avaient point vu de véritable Roi , & 
qui déteftaîent Tempîre d'un premier Mi- 
niftre , furent remplis d'admiration & d'ef- 
pérance , quand ils virent Louis XIK faire 
à vingt- deux ans ce que Henri avait fait 
à cinquante. Si Henri IV avait^eu un pre- 

^ mier 
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înîer Miniftre , il eût été perdu , parce 
que la haine contre un particulier eût 
ranimé vingt faâions trop puiflantes. Si 
Louis XIII n'en avait pas eu , ce Prince, 
dont un corps faible & malade énervait 
l'ame , eât fuccombé fous le poids. Louis 
Jfl/^ pouvait , fans péril , avoir ou n'avoic 
pas de premier Miniftre. Il ne reftait pas 
la moindre trace des anciennes faâions ; 
il n'y avait plus en France qu'un maître 
& des fujets. Il montra d'abord qu'il am- 
bitionnait toute forte de gloire , & qu'il 
voulait être audi. conlidéré au dehors^ 
qu'abfolu au-dedans. 

Les anciens Rois de l'Europe préten- 
dent entr'eux une entière égalité , ce qui 
e(l très- naturel ; mais les Rois de France 
ont toujours réclamé la préféance , que 
mérite l'antiquité de leur race Se de leur 
Royaume : & , s'ils ont cédé aux Empe- 
reurs , c'eft parce que les hommes ne font 
prefque jamais affez hardis pour renver- 
fer un long ufage. Le chef de la Répu- 
blique d'Allemagne , Prince éledif & peu 
puiflant par lui-même ^ a le pas fans contre- 
dit fur tous les Souverains , à caufe de ce 
titre de Céfar & d'héritier de CharUmagne. 
La Chancellerie Allemande ne traitait pas 
même alors les autres Rois de Majefté. 
Les Rois de France pouvaient difputet 
la préféance aux Empereurs , puifque U 

^.dU.Xiy'.TQm.U. C 
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Brance avait fondé le yéi;itable Empira 
d'Occident , dont le nom feui fubfifte ea 
Allemagne* Ils avaient pour eux , non- 
feulement la fupérioricé d'une couronne 
héréditaire fur une dignité éleâive y mais 
l'avantage d'être IfTus , par une fuite non 
interrompue > de Souverains qui régnaient 
fur une grande Monarchie , plusieurs He- 
cles avant que dans le monde entier au-« 
cune des Maifons qui poflfedent aujour<- 
d'l;iui des couronnes fût parvenue à quel- 
qu'élévacion. Ils voulaient au moins pré- 
céder les autres puiflfances de l'Europe» 
On alléguait en leur faveur le nom de 
Très Chrétien. Les Kois d'Efpagne op-» 
ppfaient le titre de Catholique ; & de- 
puis que Charles-Quint avait eu un Roi 
de France Prifonnier à Madrid , la fierté 
£fpagnole était bien loin de céder ce rangt 
Les Anglais & les Suédois , qui n'allè- 
guent aujourd'hui ^ucu^* de ces Turnpms^ 
reconnaiflent le moins qu'ils peuveot ^ çett^ 
fupériorité. 

C'était à Rome que ces prétentions 
étaient autrefois débattues. Les papes ^ 
qui donnaient les Etats avec une bulle , 
f; croyaient à plus forte raifon en droit 
de décider du rang entre les Couronnes. 
Cette Cour p où tout fe palTe en cété-^ 
viornes ^ était le tribunal où fejuge^çM 
ççf vanUé^ dp ia grandeur. La Fraoce y, 
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]ivait eu toujours la Aipérioriré , quand 
elle était plus puiffante que PEfpagne ; 
mais depuis le règne de Charles- Quint , 
l'Efpagne n'avait négligé aucune occafion 
de fe donner l'égalité. La difpute reftait 
mdécife î un pas de plus ou de moins 
dans une proceffion , un fauteuil placé 
près d'un autel , ou vis- à- vis la chaire 
aun prédicateur, étaient des triomphes^ 
& établiffaient des titres pour cette préé- 
minence. La chimère du point d'honneur 
était extrême alors Awr cet article entre lea 
Couronnes , comme la fureur des duels ea^ 
are les particuliers. 

Il arriva qu'à l'entrée d'un Ambafla* 
deur de Suéde à Londres , le Comte d'fiyi 
trade , AmbaflTadeur de France , & l 
Baron de VattevilU , Ambaffadeur d'Efe 
pagne , fedifputerent le pas. L*Efpagnol - 
avec plus d^argent & une plus nombreuse 
fuite , avait gagné la populace Anglaife f 
il fait d^abord jtuer les chevaux des car- 
rofles Français ; & bientôt les gens diT 
Comte à'Ejlrait , b^efles & difperfés , 
laiflerent les Efpagnols marcher l'épée xiue ^ 
Comnle en triomphe. 
' LouU XIV f informé de cette înfulte,' 
rtippella l'Atnbailàdeur qu'il avait à Ma* 
drid , fit fortir de France celui d'Efpa- 
gne , rompît les conférences qyi fe tenaienc 
«acorc €a f landre au Jfujec des limites , 
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& fit' dire au Koi Philippe IV ^ fon béâiï> 
père , que , s'il ne reconnaiflaic la fu- 
périorité de la Couronne de France , &; 
ne réparait cet affront par une fatisfac-* 
(ion folemnelle , la guerre allait recom^ 
xnencer. Philippe IVne voulut pas replon- 
ger fon Royaume dans une guerre nou- 
velle , pour la préféance d'un AmbalTa* 
deur, il envoya le Comte de Fuenta dé- 
clarer au Roi à Fontainebleau , en pré- 
fence de tous les Minières étrangers qui 
étaient en France , que les Minières Ef". 
(pagnols ne concourraient plus dorénavant 
,Avec ceux de France. Ce n^en était pas 
affez pour reconnaître nettement la préé- 
minence du Roi ; mais c'en éta^t aiTes 
pour un aveu authentique de la faiblefle 
Efpagnole. Cette Çpur^ encore fiere ,. 
murmura long-tems de fop humiliation. 
Depuis, pluHeurs JMinidres Efpagnolsonc. 
renouvelle leurs anciennes prétentrofss : 
ils ont obtenu l'égalité à Nimégue ; mais' 
Louis JTl^ acquit alors, par fa fermeté , 
une fupériorité réelle dans TEurope ^ en 
faifant voir combien il était à craindre^. 
A peûie forti de cette petite affaire avec 
tant de grandeur » iî ^^ niarqu^ (encore 
davantage dans upe occaHon ou f^ gloire 
femblait moins intéreflee^ LesjeyneçFran*» 
ç^\$ a dans les guerres faites depuis long-. 
x^m 9n Italie ç^mrç Tf/pagnei ^vi^lsotj 
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donné aux Italiens circonfpeâs & jaloux ^ 
Vidée d'une nation impétueufe. L'Italie 
regardait toutes les nations , dont elle 
ctait inondée ^ comme des 'barbâtes , 
•& les Français comme des barbares plus ^ 
gais que les autres , mais plus dangereux , 
qui portaient dans toutes les maifons les 
piaifîrs avec le mépris , & la débauche 
avec rinfulte. Ils étaient craints par^tout, 
& fur-tbut à Rome* 

Le Duc de Créqui , ÂmbaiTadeur au- 
près du Pape , avait révolté les Romains 
par fa hauteur : fes domefiic^ues , gens qui 
pouâent toujours à l'extrémité les défauts . 
de leur maître , commettaient dans Rome 
les mêmes délordres que la Jeuneflfe in« 
difciplinable de Paris ^ qui fe fatfait alors 
un honneur d^attaquer toutes les nuits i^ 
guet qui veille à la garde de la ville. 

Quelques laquais du Duc de Créqui 
s^avilerent de charger , l'épée à la main , 
une efcouade des Corfes : ( ce font des 
gardes du Pape qui appuient les exécu- 
tions de la juftice. ) Tout le corps des 
•Corfes , offenfé & fecrétement anîrné par 
Don Mario Chigi , frère du Pape Alexan" 
are VU , qui haïlfait le Duc de Créqui^ 
vint en armes affiéget la maifon de T Am- 
baflfadeur. Ils tirèrent fur le carroffe de 
PAmbaflàdrice qui rentrait alor» dans foti 
palais \ ils lui tuèrent un page , & bleife*- 
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xent plufieurs domefliques. Le Duc de Cri^ 

Îui forcit de Rome , accufant les parens da 
^ape & Ip Pa^pp hi - même , d*avoîr fbvorifé 
cet aifafTinat» Le Pape différa cane qu'il pue 
)a réparation ^ perfuadé qu'avec tes Frauf* 
içais il n'y a qu'à temporifer , & que tout 
s'oublie. Il fie pendre un Corfe & un Sbirre 
au bout de quatre moisj & i\ fit forcir 
de Rome te Gouverneur » foupçohné d'a« 
voir autorifé l'attentat : mais il fut conC- 
terne d'appi^ndte que te Koi menaçaîc 
de faire affiéget B^ome ^ c^u'il faifaît déj?t 
paffer des troupes ein Italie à & que le 
Maréchal du Pleffis-Prâlin était nommé 
pour les commander. L^affairé était deveH 
:nue une querelle de nation à nation / & 
le Roi voulait faire réfpedcir la fiénno. 
JL.e Pape ^ avant de faire la âitisfaâion 
qu'on demandait ', inîplo'ra la médiation 
de tous les Princes catholique j il fit ce 
qu'il put pour les animer contre LoUh 
XIV i mais les circortftances n'étaient pas 
favorables au Pape. L'JEmfpire était attaqué 
par les Turcs. L'Efpagné était embaraflfée 
dans une guerre peu heureufe contre le Por- 
tugal. , . 

La Cour Rombinc ne fit qulrrîter le 
Roi farts pouvoir lui nuire. Le Parlement 
de Provence cica le Pape , & fit faifir te 
Comtat d'Avignon. Dans d'autres tems 
les excommunications de Rome auraient 
filivi ces outrages ; mais c'étaient des ar-« 



Mes ufées ^ & devenues ridicules : il fallut 
que le Pape pliât ; il fut forcé d'exiler 
de Rome fon propre frère , d'envoyer fon 
neveu , le Cardinal Ckigi y en qualité de 
Légat à làtere , faire fatisfaâion au Roi , 
de caflièr la garde Corfe , & d'élever dans 
Rome une pyramide , avec une înfcrip- 
tion qui contenait Pinjure & la répara** 
tîon* Lé Cardinal Chigi fut le premier Lé- 
gat de la Cour Romaine , qui fût jamais 
ecrvoyé pour demander pardon. Les Lé- 
gats auparavant venaient donner des loix 
& impofer des décimes. Le Roi ne s'en 
tint pas à faire réparer un outrage par 
des cérémonies paflfageres & par des mo« 
iHimiens qui le font au(S , ( car il perniit^ 
qoelques années après , la deflruâion de 
la pyi^mide ) mais il força la Cour dfe 
Rome à rendre Caftro & Ronciglione, 
au moins pour quelque tems., au Duc de 
Parme ; a dédommager 1& Duc de Mo* 
dene de fes droits fuf Commachio ; dc 
il tira ainfi d'une înfulte , l'honneur fo- 
lide d'être le protei9:eur des Princes d'Italie. 
En foutenant fa dignité , il n'oubliait 
pas d'augmenter fon pouvoir. Ses finan- 
ces , bien admjniflrées par Colbert , le mi^ 
rent en état d'acheter Dunkerque & Mar- 
difc du Roi d'Angleterre pour cinq mil- 
lions de livres , à vingt-fix livres dix fols 
le marc. CharUs JI , prodigue & pau*^ 

C 4. 
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vie, eut la honte de vendre le prix dtif 
fang des Anglais. Son Chancelier Hide, 
ace ufé d'avoir ou confeillé, ou fouffert 
cette faibleflfe , fut banni depuis par le 
Parlement d'Angleterre , qui punit fou- 
vent les fautes des favoris , & qui quelque-: 
fois même juge fes Rois. 

Louis fie travailler trente mille hom*- 
mes à fortifier Dunkerque du côté de la 
.terre & de la mer. On creufa , entre la 
.ville & la citadelle , un baffin capable 
de contenir trente vaiffe'aux de guerre , 
de forte qu*à peine les Anglais enrent 
vendu cette ville , qu'elle devînt l'objet 
.dey leur terreur. 

Quelque tems après , le Roî força le 
ï)uc de Lorraine à lui donner la forte 
ville de Marfal. Ce malheureux Charles 
IV , guerrier aflez illuflre , mais Prince 
ïaible, inconflant & imprudent, venait 
de faire un traité , par lequel il donnait 
la. Lorraine à )a France après fa mort^ 
à condition que le. Roi lui permettrait 
de lever un million fur l'Etat qu'il aban- 
donnait , & que les Princes du fang de 
l^orraine feraient réputés Princes du fang 
de France, Ce traité , vainement vérifie 
au Parlement de Paris , ne fervit qu'à 
produire de nouvelles inconftances dans 
le Duc de Lorraine; trop heureux en- 
fuite dé donner Marfal i & de fe remettre; 

la clémence du Koi« 
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Louis aogmentaic Tes Etats , même pen* 
danc la paix , de k tenait toujours préc 
pour la guerre faifant fortifier fes frontiè- 
res ^ tenant (es troupes dans la difcipline^ 
augmentant leur nombre , failanc des re* 
vues fréquentes. 

Les Turcs étaient alors très*redoutabIe$ 
en Europe; ils attaquaient à la fois l'Em- 
pereur d'Allemagne & les Vénitiens. La 
^politique des Rois de France a toujours 
été ^ depuis François I , d*être alliés des 
Empereurs Turcs , non-feulement pour 
les avantages du commerce , mais pour 
empêcher la Maifon ^Autriche de trop 
prévaloir. Cependant un Roi chrétien ne 
pouvait refufer du fecours à TEmpeteur 
trop en danger ^ & Tintérêt de la France 
était bien que les Turcs inquiétaffent la 
Hongrie, maïs non pas qu'ils l'envahif- 
fent ; enfin , fes traités avec TEmpire lui 
faifaient un devoir de cette démarche hoi 
norable. Il envoya donc fix mille hom- 
mes en Hongrie, fous les ordres du Comte 
de Coligni , feul refte de la maifon de 
ce Coligni , autrefois fi célèbre dans nos 
guerres civiles, & qui mérite peut-être 
une auffi grande renommée que cet Ami- 
ral , par fon courage & par fa vertu. Laroî- 
tié l'avait attaché au grand Condé , & 
toutes lés offres du Cardinal Ma\arin n'a- 
taieot jamais pu l'engager à manquer à 
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fon ami. Il mena avec lui Télite dû 
la Noblefle de France , & , entre au» 
très y le jei^ne la Fmïlladt , homme ext^ 
treprenanc , avide de gloire & de fortunes 
Ces Français allèrent fervir en Hongrie 
fous le Général Montécuculi^ qui tenait 
tête alors au Grand- Vifir Kiuperli , ou 
Kouprogli , & qui depuis , en fervant con» 
tre la. France , balança la réputation de 
Turenne. 11 y eut un grand combat à Saint*- 
Gothard au bord du Raab ^ entre les 
Turcs & l'armée de l'Empereur. Les Frarï- 
cars y firent des prodiges de valeur ; les 
AUemans mémo , qui ne les aimaient point p 
furent obligés de leur rendre jûfttce ; mais 
ce n'eft pas la rendre aux AUemans , de 
dire , comme on a fait dans tant de li-^ 
vres ^ que les Français eurent feuls l'hon^ 
Deur de la vidoire. 

Le Roi en mettant fa grandeur à fo.^ 
courir ouvertement l'Empereur , & à 
donner de l'éclat aux armes Françaifes ^ 
aaettoît fa politique à foutenir^ fecrete*^ 
jgi;ient le Portugal contre l'Efpagne. Le 
Cardinal Ma\arin avait abandonné for- 
mellement les Portugiis par le, traité des 
Pyrénées ; mais rEfpagnol avait fait plu-* 
fleurs petites infraâions tacites à la paix. 
Le Français en fit une hardie & décifive: 
le Maréchal de Schomberg , étranger &: 
huguenot , pafla eiî Portugal avec (juatre 
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xnîlle foldacs Français ^ qu'il payait de 
l'argent de Louis XI^, ôc qu'il feignok 
de (budoyer au noofi du Roi de Portugal. 
Ces quatre hiitie foldats Français, joints 
aux trappes Portugaifes, remportèrent à 
Villa - Viciofa une viâoire complette , 
qui aflfermit le trône dans la maifon de 
Bragance. Ainfi Loun XIK paflait déjà 
pour m^rince guerrier & politique , & 
r£ur($pe le redoutait même avant qu'il 
eût encore fait la guerre. 

Ce fut par cette politique qu'il évita 
malgré fes promefllès , de joindre le pea 
de vaiiTeaux qu'il avait alors , aux flottés 
Hollandaifes. Il s'était allié avec la Hol- 
lande en 1662. Cette République^ en- 
viron ce tems-là^ recommença la guerre 
contre l'Angleterre ^ au fujet du vain 9^ 
bîfare honneur du pavillon , & des inté- 
fêts réels de fon commerce dans les Indes. 
Louis voyait aVec plaifîr ces deux Puîfla»- 
ces maritimes mettre en mer tous les ans*^ 
l'une contre l'autre , des flottes de plus de 
cent vaiflfeau^ ^ & fe détruire mutuelle- 
ment par les batailles les plus opiniâtres 
qui fe foient jamaU données ^ dont tout 
le fruit était raffaibliffeinent des ' deux 
partis. Il s'en donna une qui dura trois 
jours entiers. Ce fut dans ces combats que 
le Holiandois Ruiter acqtrit la réputation 
4u plQs grand homme de mer qu'on eôc 
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pas un feul Potentat qu'il dût craindre? 
L'Angleterre ravagée par la pefte,Lon* 
dres réduite en cendres par un incendie 
attribué iniuftement aux Catholiques ; la 
prodigalité & l'indigence continuelle de 
Charles II , aufll dangereufes pour fes 
affaires que la contagion & l!incendle , 
mettaient la France en sûreté du côté 
des Anglais. L'Empereur réparait à peine 
tépuifement d*une guerre contre les 
Turcs. Le Roi d'Efpagne, Philippe IV, 
mourant y & fa Monarchie auffi faible que 
lui 9 hiSÛQnt Louis XIV ^ le feulpuiffant 
^ le feul redoutable. Il était jeune ^ 
dche , bien fervi , obéi aveuglément , 
& marquait l'impatience de fe fignalet 
& d'être Conquérant. 

CHAPITRE VlIIi 

Çorifdtt ithFUmdre, 

Xi'opcÂSioiT £s {vifeata bientôt à mû 
fioi-qui la cherchait. PhU^pe If^, fon 
bedUr ptere , aaounit ; il avait «a de fit pre- 
mière femme, fœur de Louis XIII, cette 
prioceffe M^ie Thérè(è , mariée à ' ion 
coufin Louis XlFi mariage par lequel la 
Monarchie Efpagnole efl en£a tombée 
^aos la Mûfoa <1» êmhn , & long^. 
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teflis fon ennemie. De fon fécond mariage 
avec Marit'Annt JPAutrichty était né 
Charles II , enfant &il>le & mal fain p 
héritier de fa couronne » & feul refte de 
crois enfans mâles , dont deux étaient 
morts en bas âge. Louis XIV prétendit 
que la iFlandre & le Brabanc > la Fran* 
che - Comté ^ provinces du Royaume 
d'Efpagne , devaient » félon la jurifpru- 
dence de ces provinces « revenir à fa 
femme y malgré fa renonciation. Si les 
cauCes des Eois pouvaient fe juger par les 
leix des nations à un tribunal déiintéreflé^ 
Tafiaire eût été un peu doûteufe. 

Louis fit examiner fes droits par fon 
CoafeiU & par des Théologiens , qui 
les jugèrent inconteftables ; mais le Con<» 
feffeur de la veuve de Philippe IV les 
trouvait bien mauvais. Elle avait pour 
elle «ne puiflfante raifon, la loi exprelTe 
de CharUs-Quint ; mais les loix de Char* 
lér-Quint n'étaient ' guère fuivies par la 
Cour de Fr^Mce. 

Un des prétextes , que prenoit leCon» 
feil du Roi , était que les cinq cent mille 
écos donnés en dot à fa femme ^ n^avaient 
peint été payées ; mais on oubliait , que 
la det de la fille de Henri IV ne Tavatt 
pas été davantage. La France & TEf* 
pagDe combamrent d'abord par des écrits*; 
9k f on r«^ à» cak^ de BêByàet 8ç 
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des raifons d Avocat ; mais la feule raifod 
d'Etat- était écoutée. Cette raifon d'Etat 
fut bien extraordinaire. Louis XIKallaîc 
attaquer un enfant dont il devoit être 
naturellement le protedeur , puifqu'il 
avait époufé la fœur de cet enfant. Com- 
ment pouvait- il croire que TEnipexeur 
Léopold y regardé comme le chef de la 
Mai(on d'Autriche , le laifferait opprimer 
cette MaifoQ & s'aggrandir dans la Flan- 
dre ? Qui croirait que l'Empereur & le 
Koi de France euffent déjà partagé 'en 
idée les dépouilles du ]eunQ Charles d^Au^ 
triche, Roi d'Efpagne? On trouve quel- 
ques traces de cette trifte vérité dans les 
mémoires du Marquis de Torci , mais 
elles font peu démêlées. Le tems a enfin 
dévoilé ce myftere , qui prouve qu'entre 
les Rois , la convenance & le droit du 
plus fort tiennent lieu de juflîce , fur- tout 
quand cette juftice femble doutenfe. 

Tous les frères de Charles II , Roi 
d'Efpagne» étaient morts. Charles était 
d'une complexion faible & mal faine* 
Louis XIF & Léopold firent dans fon en- 
fance à-peu- près le même traité de par-* 
tage qu'ils entamèrent depuis à fa mort. 
Far ce traité , qui eft aâuellement dans 
le dépôt du Louvre, L^opo/i devait lailTec 
Loms Xiy£e mettre déjà en polTeiTion de 
laFlaadre pA $:onditloa ^'à la mort de 

Charles g 
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Charles, rEfpagrrç pafleraic fous la domi- 
nation de l'Empereur. Il n'eft pas die s'il 
en coûta de l'argent pour cette étrange 
négociation. D'ordinaire ce principal ar-. 
ticle de tan: de traités demeure fccrer. 

Léopold n'eue pas fi-tôc figné Tade , 
qu'il s'en repentit. Il exigea au moins 
qu'aucune Cour n'en eût connaiffance , 
qu'on n*en fît point une double copie 
félon l'ufage , & que le feul inftrumenc 
qui devait fubfiftcr fût enfermé dans une 
cafTette de métal, dont l'Empereur auraic 
une clef & le Roi de France l'autre. Cette 
cafïette dut être* dépofée entre les mains 
du Grand Duc de Florence. L'Empereur 
la remit pour cet effet entre les mains de 
l'Ambafladeur de France à Vienne, & 
le Rui envoya feize de fes Gardes da 
Corps aux portes de Vienne pour accom- 
pagner le Courier^ de peur que l'Empereur 
lie changeât d'avis & ne fît enlever la caf^ 
ferte fur la route. Elle fut portée à Ver- 
làflles & non à Florence ; ce qui lâiiTe 
foupçonner que Léopold avait reçu de 
l'argent , puifqu'il n'ofa fe plaindre. 

Voilà comme TEmpereur laifTa dé- 
pouiller le Roi d'Efpagne. 

Le Roi , comptant encore plus fur fes 
forces que fur fes raifons, marcha en Flan- 
dre à des conquêtes a(furées. Il était à la 
tête de trente cinq mille hommes ; ua 

D 
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autre corps de huit mille fut envoyé vers 
Dunkerque ; un de quatre mille vers 
Luxembourg. Turenne écoit fous lui le 
Général de cette armée. Colbert avait 
multiplié . les reffburces de l'Etat pour 
fournir à ces dépenfes. Louvois , nouveau 
ininiftre de la guerre, avait fait des pré- 
paratifs inhmenfes pour la campagne* 
IDes raagâfins de toute efpece étaient di(- 
tribués far la frontière. Il incroduific le 
premier cette méthode avantageufe ^ que 
la faiblailTe du gouvernement tvait }uf- 
qu'alors rendu impraticable, de faire fub- 
liller les armées par magafîns : quelque 
fiege que le Roi voulût faire f de quelque 
côté qu'il tournât fes armes , les fecoufs 
en tout genre étaient prêts , les loge-, 
mens des troupes marqués, leurs mar- 
ches réglées. La difcipline , rendue plus 
févere de jour en jour par Pauftérité in- 
flexible du Miniftte , enchaînait tous lés 
Officiers à leuF devoir. La préfence d'un 
jeune Roi ^ Tidole de Ton armée , leur 
rendait la dureté de ce devoir aifée & 
chère. Le grade militaire commença dès- 
k>rs à être un droit beaucoup au deflfus 
de celui de la naiflance. Les fervices , & 
non les aïeux , furent comptés ; ce.qiti 
ne s'était guère vu encore. Par - là TOé* 
ficier de la plus médiocre naiflance fat 
encouragé ^ fans q^ue ceux de la plus haute 
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enflent à fe plaindre. L*in&nterie , lut 
qni tombait tout le poids de la guerre 
depuis Tinutilité reconnue des lances, par» 
tagea les récompenfes , donc la cavalerie 
étaic en poflèflion. Des maximes nouvel* 
les dans le gouvernement infpiraienc un 
nouveau courage. 

Le Roi y encre un chef & un Minif- 
tre également habiles , tous deux jaloux 
l'un de Tautre , & cependant ne l'en fer* 
vanc que mieux , fuiyi des meilleures trou« 
pes de l'Europe , enfin ligué de nouveau 
avec le Portugal , attaquait , avec tous 
ces avantages , une province mal défen- 
due d*un Royaume ruiné & déchiré. Il 
n'avait affaire qu'à fa belle* mère , femme 
feible , gouvernée par un Jéfuice , donc 
Tadminidracion méprifée & malheureufe 
laiilàic la monarchie Efpagnole fans dé-^ 
fenfe. Le Roi de France avait tout ce 
qui manquait à TEfpagne. 

L'arc d'attaquer les places , comme an^ 
jourd'hui , n'était pas encore perfeâiofl« 
né ; parce que celui de les bien fortifier 
& de les bien défendre était plus ignorée 
Les frontières de la Flandre Efpagnole 
étaient piefqne fans fortifications & fans 
garnifons. 

Lraif n'eut qu'à fe préfenter devant elles* 
Il entra dans Charleroi comme dans Pa-^ 
jh ; Ath « Tournai^ teff» prifes endeus 
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jours ; Furnes , Armentieres , Courtraï,^ 
fie tinrent pas davantage. Il defcendic dans 
la tranchée devant Douai , & elle fe ren- 
dit le lendemain. Lille , la plus floriflante 
ville de ces pays , la feule bien fortifiée, 
& qui avait une garnifon de (Ix mille 
hommes , capitula après neuf jours de (iege. 
Les Efpagnols D*avaient que huit mille 
hommes à oppofer à l'armée viâorieufe, 
encore l'arriére- garde de cette petite ar- 
mée fut-elle taillée en pièces par le Mar-» 
quis , depuis Maréchal de CréquL Le refte 
ù cacha fous Bruxelles & fous Mons, laif- 
iant le Roi vaincre fans combattre. 

Cette campagne , faite au milieu de 
la plus grande abondance , parmi des 
fuccès fi faciles y parut le voyage d'une 
Cour» La bonne chère , le luxe & les plai- 
iirs s'introduifirenc alors dans les armées , 
dans le tems même que la difcipline s'af* 
fermiflTait Les Officiers faifaient le dévoie 
militaire beaucoup plus exadement , mais 
avec des commodités plus recherchées. 
Le Maréchal de Tunnue n'avait eu lorg, 
tems que des atTietesde fer en campagne. 
Le Marquis d Humieres fut le premier^ 
au fiege d'Arras en idjS , qui fe fitfervir 
en vailîelle d'argent à la tranchée , & 
qui y fit manger des ragoûts & des entre- 
mets. Mais dans cette campagne de i66j ^ 
où un jeune Koi j ain^ut k magnificence ^ 
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étalait celle de fa Cour dans les fatigues 
de la guerre , tout le monde fe piqua de 
fomptuofité & de goûl dans la bonne chè- 
re y dans les habits , dans les équipages. 
Ce luxe , la marque cectairie de la richefle 
d'un grand état , & fouvent la caufe de 
la décadence d'un petit , était cependant 
encore très -peu dechofe auprès de celui 
qu'on a vu depuis. Le Roi , îes Généraux 
éc fes Miniflres , allaient au rendez-vous 
de Parmée à cheval , au lieu qu'aujour- 
d'hui il n'y a point de Capitaine de ca- 
valerie , ni de Secrétaire d'un Officier- 
Général , qui ne fafle ce voyage en chaife 
de porte , avec des glaces & des refforts, 
plus commodément & plus tranquilement , 
qu'on ne faifait alors une vifite dans Paris 
d'un quartier à un autre. 

La délicateffe des Officiers ne les em^ 
péchait point alors d'aller à la tranchée, 
avec le pot en tête & la cuiraffe fur le 
dos. Le Roi en donnait l'exemple : il alla 
ainfi à la tranchée devant Douai & devant 
Lille. Cette conduite fage conferva plus 
d*un grand homme; Elle a été trop né- 
gligée depuis par de jeunes gens peu ro- 
buftés, pleins de valeur , mais de molleffe, 
& qui iëmblent plus craindre la fatigue 
que le danger. 

La rapidité de ces conquêtes remplît 
d'allarmes JBrui&eUes ; les ciioyens traos; 



portaient déjà leurs effets dans Anversî 
La conquête de la Flandre entière pouvait 
être Pouvrage d'une campagne. Il ne 
manquait au Roi que des troupes affez 
nombreuies pour garder les places, prêtes 
à s'ouvrir à ks armes. Louvots lui coii- 
feilla de mettre de groffes garnifons 
dans les villes prifes & de les fortifier* 
Vauban ^ Tun de ces grands hommes Se 
de ces génies qui parurent dans ce fiecle 
pour le fervice de Louis XIl^, fut chargé 
de ces fortifications. Il les fit fuivanr fa. 
méthode nouvelle , devenue aujourd'hui 
U règle de tous les bons Ingénieurs. Oit 
^ut étonné de ne plus voir les places re« 
vêtues que d'ouvrages prefqu'au niveau 
de la campagne. Les foitifications hautes 
& menaçantes n'en étaient que plus ex- 
pofées à être foudroyées par l'artillerie : 
plus il Iqs rendit rafantes , moins elles 
étaient en prife. Il condruifit la citadelle 
de Lille fur ces principes. On n'avait point 
encore en France , détaché le gouverne* 
mené d'une ville de celui de la forterefle» 
L'exemple commença en faveur de Kaun 
kan ; il fut le premier gouverneur d'une 
citadelle. On peut encore oblerver » que 
le premier de ces plans en relief, qu'oa 
voit dans la galerie du Louvre , fut celui 
des fortifications de Lille. 
Le Raà h hâta de venir jouir des acekn 
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jmaclons des peuples , des adorations de 
fes courcifans & de Tes maicreflfes^ & des. 
fèces qu'il donna à fa Cour. 



CHAPITRE IX. 

Conquête de la Franche-Comté. Paix 
d'/lix4a'Chapelle. 

VxN était plongé dans lés divertîflemenf 
à Saint-Germain , lorfqu'au cœur de l'hi- 
ver, au mois de Janvier , on fut étonné 
de voir des troupes marcher de tous cap- 
tés , aller & revenir fur les chemins de 
la Champagne, dans les trois Evêchés; 
des trains d'artillerie , des charrîots de 
munitions s'arrêtaient , fous divers pré«? 
textes , dans la .route qui mené de Chann 
pagne en Bourgog^iè* Cette partie de ta 
ÎFrance érait remplie de mouvemens dont 
on ignorait la^ caufe. Les étrangers pac 
Intérêt , & les courtifans par curiofité ; 
s'épuifaient en conjedures • TAllemagne 
était aUarmée : Tobjec de ces marches ir^ 
régulières était incot>nu à tout le çroade* 
Le fecret dans les confpiratipns.n'a}am^i$ 
été mieux gardé qu'il le fut dans cett« 
èntreprife de Louis XîV. Enfin le z de; 
Février, il part de Saint-Germain, avec 
le jeune Duc à'En^Un , Jls du gran4 
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Conié , Se quelques courtifans : les autres 
OiBciers étaient an rendez- vous des trou- 
pes. Il va à cheval à grandes journées, & 
arrive à Dijon. Vingt mille hommes aflem« 
blés de vingt routes différentes ^ fe trou- 
vent le même jour en Franche-Comté à 
quelques lieues de Befançon^ & le grand 
Conié paraît à leur tête, ayant pour fon 
principal Lieutenant-Général , BoutevilU^ 
Montmorenci , fon ami , devenu Doc 3e 
'Luxembourg , toujours attaché à lui dans 
la bonne & dans la mauvaife fortune; 
Luxembourg était l'élevé de Condé dans 
fart de la guerre ; & il obligea , à force 
démérite, le Roi ^ qui ne l'aimait pas ^ 
à remployer. 

Des intdgues eurent part à cette en- 
treprife imprévue : le Prince de Condé 
était jaloux de la gloire de Turenne , & 
Louvois de fa faveur auprès du Maître ; 
Condé était jaloux en héros , & Louvois 
en Mini/Ire. Le Prince, Gouverneur de 
la Bourgogne , qui touche à la Franche- 
Comté , avait formé le deffein de s'en 
rendre maître en hiver, en moins de tems 
que Turenne n'en avait mis Tété précédent 
à Conquérir la Flandre Françaife. Il com- 
muniqua d'abord fon projet à Louvois ^ 
qui l'embraffâ avidement , pour éloigner 
éc rendre inutile Turenne^ âc pourfervic 
f n même tems Ion xnaitre, 

ptttf 



Chafitre IX. 49 
Cette Province affez pauvre alors en 
argent, înaîs très-fertile , bien peuplée , 
étendue en leng de quarante lieues , & 
large de vingt , avait le nom àc Franche^ 
& réraît en effet. Les Rois d^Elpagne en 
éuient plutôt les protedleurs que les mai- 
très. Quoique ce pays fût du gouverne- 
ment de la- Flandre, il n'en dépendait que 
peu. Toute Padn^iniftratîon était partagée 
& difputée entre le Parlement & le Gou- 
verneur de la Franche-Comté, Le peuple 
îouiflfatt de grands privilèges , toujours 
refpeâés par la Cour de Madrid ^ qui mé- 
nageait une Province jaloufe de ks droits , 
& voifine de la France. Befançon même 
fe gouvernait comme une ville Impériale. 
Jamais peuple ne vécut fous une admi-; 
niftration plus douce , & ne fut fi attaché 
à fes Souverains, Leur amour pour la 
Maifon (ï Autriche s^eft confervé pendant 
deux générations : mais cet amour était 
au fond celui de leur liberté. Enfin la 
Franche - Comté était heureufe , mais 

Îauvre : & puifqu'elle était une efpece de 
République, il y avait des faftions. Quoi 
qu*en dife Pélijfon , on ne fe borna pas à 
employer la force. 

On gagna d'afjord quelques citoyens par 

des préfens & des efpérances. On s'afTur^ 

ÏAbbé Jean de Vaneville, frère de celuiquî, 

ayant infulté à Londres rAmbaiTadeur dfi 

S. de L. XI/. Tom. II. E 
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France» avait procuré, par cet outrage, l'hu- 
miliation de la branche d'Autriche Efpa- 
gnole. Cet Abbé , autrefois pfficier , pui? 
Chartreux , puis long - tems Mufulmaa 
chez les Turcs , & enfin Eccléfiaftique ,- 
eut parole d'être grand Doyen & d'avoir 
d'autres bénéfices. On acheta peu cher 
quelques Magiftrats , quelques Officiers ; 
& à la fin même le Marquis &Ytnne ^ 
Gouverneur- Général y devint fi traitable , 
qu'il accepta publiquement après la guerre 
une groiïe penfion , & le grade de Lieu« 
tenant- Général en France. Ces intrigues 
fecretes , à peine commencées j furent 
foutenues par vingt-mille hommes Be«> 
fançon , la capitale* de la province , eft 
jnveftie par le Prince de Condé: Luxent* 
iourg court à Salins : le lendemain Be^ 
fançon & Salins fe rendirent, Befançon 
ne demanda pour capitulation que la con* 
fervation d'un Saint Suaire fort révéré 
dans cette ville ; ce qu'on leur accorda 
très-aifément. Le Jloi arrivait à Dijon, 
liouvois , qui avait volé fur la frontière 
pour diriger toutes ces marches , vient 
lui apprendre que ces deux villes fonjc 
affichées & prifes. Le Roî courut auffi- 
tôt fe montrer à U forfunç^ qui feifaît 
çout pour lui, 

Il all^ affiler Dole en perfonne. Cette 
plwe çtait j:é|)ytçe forte ; elle aygit po^r 
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commandant le comte de Montrtvd p 
homme d'un grand courage , fidèle , par 
grandeur d'ame, aux Efpagnols qu'il haïf- 
faic , & au Parlement qu'il méprifait. Il 
tf avait pour garnifon que quatre-cents fol* 
dats & les citoyens , & il ofa fe défen- 
dre. La tranchée ne fut point pouffée dans 
les formes. A peine Teut-on ouverte , 
qu'une foule de jeunes volontaires , qui 
fuivaient le Roi , courut attaquer la con- 
trefcarpe & s'y logea. Le prince de Condég 
à qui l'âge & l'expérience avait donné un 
courage tranquile , les fit foutenir à pro- 
pos , partagea leur péril , pour les en tirer. 
Ce prince était par-tout avec fon fils , 
& venait enfuite rendre compte de tout 
au Roi y comme un officier qui auraic 
eu fa fortune à faire. Le Roi , dans foa 
quartier , montrait plutôt la dignité d'un 
Monarque dans fa cour qu'une ardeur im- 
pétueufe , qui n'était pas néceflaire* Tout 
le cérémonial de Saint - Germain était 
obfervé. Il avait fon petit coucher ., fef . 
grandes « fes petites entrées , une falle 
des audiences dans fa tente. Il ne tem« 
pérait le fade du trône qu'en faifanc man- 
ger à fa table fes officiers-généraux & fes 
aides^de-camp. On ne lui voyait points 
dans les travaux de la guerre » ce cou- 
rage emporté de François I, & de Henri 
IV ^ qu cherchaient toutes les efpecef 

£z 
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de dangers. Il fe eomentaic de ne les pa« 
craindre , & d'engager tout le monde à- , 
s'y précipiter pour lui avec ardeur. Il en- 
tra dans Dole au bout de quatre jours de 
fiege , douze jours après îbn départ de 
Saint Germain ; & enfin en moins de trois 
femaines , toute la Franche Comté lui fut 
ibumife. Le confeil d'Efpagne , étonne 
& indigné du peu jde réfiftance , écrivit 
au gouverneur : <* Que le Roi de France 
5D aurait dû envoyer fes laquais , prendre 
'3, poffefTion de ce pays , au lieu d'y aller 
>^ en pe'rfonne «• 

Tant de fortune & tant d'ambition 
réveillèrent l'Europe aflbupie ; TEmpire 
commença à fe remuer , & l'Empereur 
à lever des troupes. Les Suiffes , voifins 
des FrancsComtois^ & qui n'avaient guère 
alors d'autre bien que leur liberté, trem- 
blèrent pour elle. Le r«fte de la Flandre 
Îouvaît être envahi au printems prochain; 
,es Hollandais , a qui il avait toujours 
importé d'avoir les Français pour amis, 
frémiffaient de les avoir pour voifins. L'Efr 
pagne alors eut recours % ces mêmes Hol- 
landais , & fut en effet protégée par cette 
petite nation , qui ne lui paraiffait auparar 
vaut que méprifable & rebelle. 

La Hollande était gouvernée par Jean 
It Vith , qui dès l'âge de vingt-cinq ans , 
^vaû été élu grajfd peafionnaife j bomqslç 
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amoureux de la liberté de fon pays, autant 
que de fa grandeur perfonnelle : affujettî 
à la frugalité & à la modeftie de fa Répu- 
blique, il n'avait qu'un laquais & une 
fervante , & allait à pied dans la Haie^ 
tandis que , dans les négociations de l'Eu- 
rope, Ton nom était compté avec les noms 
des plus puiflans Rois : homme infatiga- 
ble dans le travail , plein d'ordre , de 
fageffe , d'induftrié dans les affaires , ex- 
cellent citoyen ,* grand politique , & qui 
cependant fut depuis très malheureux.' 

Il avait contraâé avec le chevalier 
Ttmplt , Ambaffadeur d*Angleterre à la 
Haie , une amitié j bien rare entre des 
miniftres. Temple était un philofophe qui 
joignait les lettres aux affaires ; homme de 
bien , malgré les reproches que l'évêquô 
Burnet lui a faits d'Athéifme i né avec 
le génie d'un fage républicain , aimanc 
la Hollande , comme fon propre pays p 
parce qu'elle était libre , & auflî jaloux 
de cette liberté que le grand penlion- 
nairc lui-même. Ces deux citoyens s'uni- 
rent avec le comte de Dhona , ambaffa- 
fleor de Suéde , pour arrêter les progrès du 
Koi de France. 

Ce tems était marqué pour les événe* 
inens rapides. Lt -Flandre , qu'on nomme 
Flandre françaife , avait été prife en trois 
mois ; la Franche Comté en trois isma^ 
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nés. Le traité entre la Hollande , VArif^ 
gleterre & la Sueele, pour tenir la ba- 
lance de l'Europe , & réprimer l'ambition 
de Louis XIV , fut propofé & conclu en 
cinq jours. Le confeil de l'Empereur Léo^ 
poli n'ola entrer dans cette intrigue. Il 
était lié par le traité -fecret qu'il avait fi- 
gné avec le Roi de France pour dépouil- 
ler le jeune Roi d*Efpagne. Il encoura» 
geait fecrétement l'union de l'Angleterre, 
de la Suéde & de la Hollande : mais il 
jie prenait aucunes mefures ouvertes, 

Louis XIV fut indigné qu'un petit Etat 2 
tel que la Hollande , conçût l'idée *de 
borner fes conquêtes & d'être l'arbitre des 
Rois j & plus encore qu'elle en fût ca- 
pable. Cette entreprife des Provinces-' 
Unies lui fut un outrage fenfible qu'il 
fallut dévorer , & dont il médita dès^ 
lors la vengeance. 

Tout ambitieux, tout puiflTant & tout 
irrité qu'il était , i[ détourna l'orage qui 
allait s'élever de tous les côtés de l'Eu- 
rope. Il propofa lui-même la pajx. La 
'France & l'Efpagne choifirent Aix-la- 
Chapelle pour le lieu des conférences, 
& le nouveau Pape Rofpigltoji , Clément 
IX , pour médiateur. 

La Cour de Rome ^ pour décorer fa 
fâiblcffe d'un crédit apparent, rechercha, 
par toutes fortes de moyens ^ Thonneur 



td^être l'arbitre entre les couronnes. Elle 
n'avait pu l'obtenir au traité des Pyrénées : 
elle Tavait au moins à la paix d'Âix-la- 
Chapélle. Un Nonce fut envoyé à ce coû« 

§rès , pour être un fantôme d'arbitre entre 
es fantômes de plénipotentiaires. Les Hol- 
landais y déjà jaloux de la gloire , ne vou« 
lureiK point partager celle de conclure 
ce qu'ils avaient commencé. Tout fe trai- 
tait en efièc à Saint- Germain , par le mi* 
niftere de leur Ambafladeur Van-Beuning. 
Ce qui avait été accordé en fecret par lui p 
était envoyé à Aix-la- Chapelle , pouritre 
ligné , avec appareil ^ par les miniftres af* 
femblés au congrès. Qui eût dit , trente 
ans auparavant , qu'un bourgeois de Hol<" 
lande obligerait la France & TEfpagne 
à recevoir fa médiation f 

Ce Van-Beuning ^ échevîn d'Amfter- 
dam , avait la vivacité d'un Français & la 
fierté d'un Efp^gnol. 11 fe plaifait à cho- 
quer , dans toutes les occalions , la hau- 
teur impérieufe du Koi ; & oppofait une 
inflexibilicé républicaine au ton de fupé- 
riorité , que lesminidres de France com- 
mençaient à prendre. Nt vous ji^^ vous 
pai- à la parole du Roi , lui difait M. de 
Lionne dans une conférence ? f ignore et 
que veut le Roi , die Van*Beuning ; je 
confidere te quHl peut. Enfin / à la Cour 
4u i^lus fuperbe monarque du monde , 

£4 
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un Bourguemeftre conclut avec autorite 
une paix y par. laquelle le Roi fut obligé 
de rendre la Franche- Conité.:l*es^ Hol- 
landais euffejnt bien miew aimé qu*il eût ' 
•Tendu la Flandre , & être délivrés d*un 
voiGn fi redoutable : mais toutes les na- 
tions trouvèrent que le Roi marquait affe? 
de modération , en fe privant de laFran^- 
.che-Comté, jCependaiit il gagnait davan- 
tage , en retenant l^s viUejç de Flandre ; 
& il s'ouvra^c }es poifties de- la |ipllande y 
qu*il fongeait à détruire dans le tems qu'il 
lui cédait. 
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Travaux & magnificence de Louis XIV, 
Aventure finguliere en Portugal. Ca^i^^ 
M2R en France. Secours en CandU^ Co/i^ 
quête de la Hollande* 

JU otris XIV, forcé de rcfter quelque 
tems en paix , continua , comme il avait 
commencé ^ à régler , à fortifier & eih- 
•bellir fon Royaume, Il fit voir qu'un Roî 
abfohi , qui veut le bien , vient à bout 
de tout fans peine. Il n^avaii qu'à com- 
mander , & les fuccès dans l'admiaiftra- 
tion étaient aufli rapide que l'avaient été 
fes conquêtes. C'était une choje véwir 
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blement admirable , de voir les ports de 
mer , auparavant défens , ruinés , main- 
tenant entourés (^ouvrages qui faifaient 
leur ornement & leur défenfe, couverts 
de navires & de matelotis , contenant déjà 
près de foixante grands vaiffeaux qu'il 
pouvait armer en guerre. De nouvelles 
poloniesj protégées par foq pavillon , par* 
raient de tous côtés pour l'Amérique , pour 
les Indes orientales , pour les côtes de 
l'Afriqtie. Cependant en France , & fous 
fes yeux , des édifices immenfes occupaient 
des milliers d'hommes , avec tous les arts 
que l'architeâure entraîne après elle ; & » 
dans Tintérieux de fa cour & de fa capi- 
tale , des arts plus nobles & piu« ingénieux 
donnaient à la France des plaifirs & une 
glaire dont les fiecles précédens n'avaient 

Eas eu même Vidée. Les lettres floriflaîent. 
.e bon goût & la raifon pénétraient dans 
les écoles de la barbarie* Tous ces détails 
de la gloire & de la félicité de la nation , 
trouveront leur véritable place dans cette 
hiftoire ; il, ne s'agit ici que des affaires 
générales & militaires. 

Le Portugal donnait en ce tems un fpec- 
tacle étrange à l'Europe. Don Mphenfe , 
^Is indigne de l'heureux Don Jean de Brw^ 
gancc f y régnait. 11 était furieux & imbé- 
cile. Sa femme , fille du Duc de Nemours^p 
junoureufe de Dçn Pédre , frère d'Alfh&nfet^ 
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ofa concevoir le projet de détcôner fort 
mari & >d*époufer fon .amant* L^âbrucif* 
femeat de fon mari juftifia Taudace de 
la Reine. Il était d'une force de corps au* 
deffus de l'ordinaire. Il avait eu publique-» 
înent d'une courtîfanne un enfant qu'il 
avait reconnu. Enfin il avait couché crét« 
long-tems avec la Reine, Malgré tout cela ^ 
elle l'accufa d'impuiflTance ; & , ayant ac- 
quis dans le Royaume , pat fon habileté^ 
l'autorité que fon mari avait perdu par 
fes fureurs , elle le fit enfermer. Elle 6\> 
tint bientôt de Rome une bulle pour épou« 
fer fon beau-frere. Il n'eft pas étonnant 
que Rome ait accordé cette bulle ; mais 
il l'efr que des perfonnes toutes^ puiflTan* 
tes en aient befoin. Ce que Jules 11 avait 
accordé fans difficulté au Roi d'Angle- 
terre Henri Vllly Urbain nil l'accorda 
à répoufe d'un Roi de Portugal. La plus 
petite intrigue fait dans un tems ce que 
les plus grands refforts ne peuvent opé« 
rer dans un autre, 11 y a toujours deux 
poids & deux jnefures pour tous les droits 
des Rois & des peuples ^ & ces deux me- 
fures étaient au Vatican depuis que les 
Papes Influèrent fur les affaires de l'Europe, 
Il ferait impoflîble de comprendre com- 
ment tant de nations avaient laiffé une 
fi étrange autorité au Pontife de Rome, 
ii on ne favait combien l'ufage a de force* 



Cet événement , qui ne fut une révo- 
lution que dans la fahiille royale , & non 
dans le Royaume de Portugal-, n'ayant 
rien changé aux affaires de l'Europe ^ ne 
mérite d'attention que par fa fmgularité. 

La France reçut bientôt après un Roî 
qui defcendait du trône d'une autre ma- 
nière, Jean Cajîmir , Roi de Pologne p 
renouvella l'exemple de la Reine Chrijline. 
Fatigué des embarras du gouvernement, 
& voulant vivre heureux , il choiiit ts^ 
retraite à Paris dans l'abbaye de S, Ger-» 
main y dont il fut abbé* Paris » devenu 
depuis quelques années le réjour de tous 
les arts , était une demeure délicieufe pour 
un Roi qui cherchait les douceurs oe la 
fociété ôc qui aimait les lettres. Il avait 
été jéfuite & cardinal avant d'être Roi ; 
& f dégoûté également de la royauté & de 
Péglîfe , il ne cherchait qu*à vivre en par- 
ticulier & en fage ,. & ne voulut jamais 
fouffrir qu'on lui donnât à Paris le titre 
de majefté. 

Mais une affaire plus întéreflante tenait 
fous les princes chrétiens attentifs. 

Les Turcs , moins formidables , à la 
vérité , que du tems des Mahomets , des 
Sélims Se des Sdimans ^ mais dangereux 
encore & forts de nos divifions, aflîé* 
geaient depuis deux ans Candie , avec 
toutes les forces de leur empire. On ne 
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faît s'il était plus étonnant que les Véni- 
tiens fe fuflent défendus fi lông-tems^ ou 
que les Rois de l'Europe les euffent aban- 
donnés. 

Les tems étaient bien changés. Autre* 
fois , lorfque l'Europe chrétienne était 
barbare , un pape , ou même un moine , 
envoyait des millions de chrétiens com- 
battre les mahométans dans leur empire : 
nos états s'épuifaient d'hommes & d'ar- 
gent» pour aller conquérir la mtférable 
& ftérile prbvince de Judée: & mainte- 
nant que-riile de Candie, réputée lebou-» 
levart de la chrétienté , était inondée de - 
foixante mille Turcs , les Rois chrétiens 
regardaient cette perte avec indifférence. 
.Quelques galères de Malte & du Pape 
'iétaient le feùl fecours qui défendait cette 
république contre l'empire ottoman. Le 
fénat de Venife , auffi impuiflant que 
fage , ne pouvait, avec fes foldats merce- 
naires & des fecours fi faibles, réfifler au 
grand-vifir Kiuperliy bon miniftre, meil- 
leur général , maître de l'empire de la 
Turquie , fuivi de troupes formidables , 
& qui même avait de bons ingénieurs. 

Le roi donna inutilement aux autres 
princes l'exemple de fecourîr Candie. Ses 
galères, & les vaîiïeaux nouvellement 
conftruits dans le port de Toulon , y por- 
tèrent fepc mille Hommes , commandés 
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par le duc de Beaufort : fecoprs devenu 
trop faible dans un ïi grand danger ^ p<tfce 
que la généroûcé françaife ne fuc imitée de 
perfonne, 

La Feuilladc, firfiple gentilhomme fran- 
çais , fie une aélion-qui n'avait d'exemple 
que dans les anciens tems de la cheva- 
lerie. Il mena près de trois-cents gentil- 
hommes à Candie, à fes dépens, quoi- 
qu'il ne fût pas riche. Si quelqu'autre 
nation avait fait pour les Vénitiens à pro- 
portion de la Feuillade , il eft à croire 
que Candie eiït été délivrée. Ce fecours 
ne fervit qu'à retarder la prife de quel- 
ques jours , & à verfer du fang inutilement. 
Le duo de Beaufort périt dans une fortie | 
& Kiuperli entra enfin par capitulatioa 
dans cette ville , qui n'était plus qu'un 
monceau de ruines. 

Les Turcs dans ce fiege s'étaient mon- 
trés fupérieurs aux chrétiens ^ même dans 
Ja connaiflance de l'art militaire. Les plus 
gros canons qu'on eût vus encore eh Eu- 
rope, furent fondus dans^ leur camp. Ils 
firent , pour la première fois , des lignes 
parallèles dans les tranchées. C'eft d'eux 
que nous avons appris cet ufage ; mais ils 
ne le tinrent que d'un ingénieur Italien. 
Il ert certain que des vainqueurs , teïs 
que les Turcs , avec de l'expérience , d^ 
gourage ^ des t'iQhcSSss p & cete confiante^ 
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dans le travail , qui faifaic alors leur ca« 
radere , devaient conquérir l'Italie & 
prendre Rome en bien peu de cems. 
Mais les lâches empereurs qu'ils ont eus 
depuis ^ leurs mauvais généraux » & 
le vice de leur gouvernement ^ ont été le 
falut de la chrétienté. 

Le Roi , peu couché de ces événemens 
éloignés , laiiTaic mûrir fon grand deffein 
'^ de conquérir tous les Pays-Bas ,.& de 
commencer par la Hollande. L'occafion 
devenait tous les jours plus favorable. Cette 
petite république dominait fur les mers ; 
mais fur la terre rien n'était plus faible. 
Liée avec l'Elpagne-fic avec TAngleterre , 
en paix avec la France , elle fe ^epofaic 
avec trop de fécurité fur les traités , & fur 
les avantages d'un commerce immenfe. 
Autant que fes armées navales étaient dif- 
cipUnées & invincibles i autant fes trou- 
pes de terre étaient mal tenues & méprl- 
lables. Leur cavalerie n'était compofée 
que de bourgeois ^ qui ne fortaient ja- 
mais de leurs maifons^ & qui payaient: 
des gens de la lie du peuple pour faire 
leur fervice en leur place. L'infanterie 
était àpeu- prés fur le même pied ; les 
officiers , les commandans même des pla- 
ces de guerre ^ étaient les enfans, ou les 
parens des Bourguemeftres , nourris dans 
rÎQexpéueace & dans l'oifiveté y regar«^ 
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•dant leurs emplois comme des prêtres re- 
gardent leurs béneficts Le penfiunnaire, 
Jean de Vith , avait voulu corriger cqs 
abus : mais il ne l'avait pas alTez voulu; 
& ce fut une des grandes fautes de ce 
républicain. 

Il fallait d'abord détacher l'Angleterre 
de la Hollande. Cet appui venant à man- 
quer aux Provinces- Unies , leur ruine 
paroîfTâit inévitable. Il ne fuc pas diffi- 
cile à Louis XIV d'engager Charles xJans 
fes defleinst Le- monarque anglais n'était 
pas 9 à la vérité ^ fort fenfible à la hi>nte 
que fon règne & (a nation avaient reçue ^ 
Jorfque fes vailfeaux furent brûlés^ iuf- 
ques dans la rivière de la Tamife , par 
la flotte hoUandaife. Il ne refpirait ni la 
vengeance » ni les conquêtes. Il voulait 
vivre dans les plaifirs, & régner avec un 
pouvd^r moins gêné ; c'efl; par* là qu'on 
le pouvait féduire. Louis , qui n'avait 
qu*à parler alors pour avoir de l'argent , 
en promit beaucoup au Roi Charles , qui 
a'en pouvait avoir fans fon parlement. 
Cette liaifon fecrete entre les Rois ne fut 
confiée en France qu'à Madame, (œux 
àe Charles II » & époufe de Monjieur^ 
frère unique dii Roi, à Tunnneôç à Lou^ 
ffoism 

Un^ princeiTe de vingt «fix ans fut Iç 
pliéni|>otemiaire qui dev^t confommer cf 
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IIL Legrandpenfionnaire, Jean Je Fïrft^ 
& Cbrneille Ton» frere , étaient à la cêce 
•des partifans aufteres de ia liberté : mais 
le parti du jeune prince commençait à 
prévaloir. La république, plus occupée 
de dllFenfions domeftiques que de fon 
danger, contribuait elle-même à fa ruine- 
Des mœurs étonnantes, introduites de- 
puis plus de feptcents ans chez les chrétiens, 
permettaient que éçs prêtres fuffent Sei-* 
gneurs temporels & guerriers. Louis fou- 
doya l'Archevêque de Cologne, Maxi^ 
milien de Bavière, & ce même t^an Gale, 
«vêquç de Munfler , abbé de Corbie , 
comme il foudoyait le Roi d'Angleterre, 
Charlet IL 11 avait précédemment fecourtt 
les Hollandais contre cet évêque , & main- 
tenant jl le paie pour les écrafér. Céiaît 
un homme fingulier que l'hiftoire ne doit 
point négliger de faire connaître. Fils d^un 
meurtrier & né dans la prifon ou foti 
père fut enfermé quatorze ans , il était 
'parvenu à Tévêché de Munfler par des 
intrigues fécondées de la fortune» A 
peine éfu évêque , il avait voulu dé- 
pouiller la ville de ks privilèges. Elle 
ïéfifta y il affiégea , il mit à feu & à fang 
'}e pays qui l'avait choifi poiar fon paf- 
teur« Il traita de même fon abbaye de 
Corbie. On le regardait comme un bri- 
gand à gages qui tantôt recevait de l'ax- 
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gent des Hollandais po|ii* faire la guerre 
à Tes voifins y tantôt en recevait de la France 
contre la république. 

La Suéde n'attaqua pas les Provinces* 
Unies , mais elle les abandonna dès qu'elle 
Jes vit menacées , & rentra avec la France 
dans les anciennes liailons , moyennant 
quelques fubfides*^ Tout confpirait à la 
deftruâion dé la Hollande. • 

Il eft fingulier & digne de remarque ^ 
que y de tous les ennemis qui allaient fon<- 
dre fur ce petit état ^ il n'y en eut pas 
un qui pût alléguer un prétexte de guerre. 
C'était une entreprife à-peu-près fembla- 
ble à cette ligue de Louis XII y de l'Em- 
pereur Maximilien & du Roi d'Efpagne, 
qui avaient -autrefois conjuré la perte de 
la république de Venife , parce qu'elle 
était rjche & fiere. 

Les Etats généraux condernés écrivi- 
rent au Koi, lui demandant humblement 9 
il les grands préparatifs qu'il faifait étaient 
en effet deftinés contre eux , fes anciens 
& fidèle; alliés ? en quoi ils l'avaient of-- 
fênfé ? quelle réparation il exigeait ? Il 
répondit y « qu'il ferait de Tes troupes 
y> l'ufage que demanderait fa dignité ^ dont 
a» il ne devait compte à perfonne »* Ses 
miniftres alléguaient pour toute raifon 
que le gazetier de Hollande avait été trop 
iofoleBt| & qu'on difaic ^ue Fan-Bsur 

Fa 
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'ning avait fait* frapper , une médaille m- * j^j 

9uricafe à Louis Xll^. Le goût des de- 

vifes régnait alors en France. On'avak \j^ 

donné à Louis XIV la devifc du foleil , m,ju 

avec cette légende ^ nec pluribas irnpar. ^jo| 

On prétendait que Van-Beuning s'était fait 

xepréfenteravec unfoleil, & ces mots pour 

ame : In cûnfpzEia mto fietit fol ; A mon 

ajp95l le joleil ïejl arrêté. Cette médaille 

îVexifta jamais» Il eft vrai que les états 

avaient fait irappei une médaille , dans 

laquelle ils avaient exprimé tout ce que 

la république avait fait de glorieux ;-/4jfèr- 

ds legibus y emendatis facris f adjutis ^ de^ 

fenjîs , conciUatis n gibus ^ vindicatâ ma'^ 

rium UbertâLte , ftahiiitâ orbis Europe quiète.^ 

■^ Les loix affermies , la religion épurée , 

j9 les Rois fecourus , défendus & réunis , 

» la liberté des mers vengée , l'Europe 

*> pa<:i{îée ». . ^ 

Ils ne fe vantaient en effet cîe rien qu'ail 
n'euffent fait : cependant ils firent brifer 
ie coin de cette médaille pouF appaifer 
Louis XiV. • 

Le Roi d'Angleterre , dé fon côté, 
leur reprochait que leur Hotte n'a vai< pafs 
baifle fon pavillon devant un bateau An- 
glais , & alléguait encore un certain ta- 
bleau , où Corneille de Vitk ^ frère d^u 
penfionnaire ^ était peint avec les attri- 
bues d'un vaincjueur. On voy^c. de$ vaiih, 
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féaux pris & brûlés dans le fond du ta- 
bleau. Ce Corneille de Vith , qui , en effet p 
avait eu beaucoup- de part aux exploits 
maritimes contre l'Angleterre , avait fouf- 
fert ce faible monument de fa gloire ; mais 
ce tableau , preique ignoré, étaic dans une 
chambre oîi l'on n'entrait prefque jamais. 
Lesminiflres Aîiglais, qui mirent parécrii 
les griefs de leur Roi contre la Hollande ^ 
y fpécifierent des tableaux injurieux , ahu". 
Jîve piBurés. Les états , qui traduifaieni 
toujours les mémoires des mrniftres en 
Français , ayatit traduit ûbufve , par le 
mot fautifs , trompeurs , répondirent qu'ils 
ne favaient ce que c'était que ces tableaujc 
trompeurs. En effet , ils ne devinèrent 
jamais qu'il était queftion de ce portrait 
d'un de leurs concitoyens , & ils ne pu- 
rent imaginer ce prétexte de la guerre. 

Tout ce que les efforts de l'ambition 
& de la prudence humaine peuvent pré- 
parer pour détruire une nation , Louis XIV 
l'avait ferc. 11 n'y a pas, chez les hom- 
mes , d'exemple d'une petite entreprife 
formée avec des préparatifs plus formi-. 
dables. De tous les conquérans qui ont 
envahi une partie du monde , ri n'y en 
a pas* un qui ail commencé fes con- 
quêtes avec autant de troupes réglées 
& autant d'argent que Louis en employa 
pour fubjuguer le petit état des Provin- 
ces r Unies, Cinquante millions , ^quî 
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en feraient aujourd'hui quacre-vingt-dîx- 
fepc , furent confqmmés à cet appareil. 
Trente vaiffeaux de cinquante pièces de 
canon joignirent la flotte Anglaife , forte 
de cent voiles. Le roi, avec fon frère, 
alla fur les frontières de la Flandre Ef- 
pagnole & de la Hollande , vers Mat- 
tricht & Charleroi , avec plus de cent- 
douze mille hommes. L'évéque de Munf- 
ter & réleâeur de Cologne en • avaient 
environ vingt mille. Les généraux de 
Tarmée du roi étaient Conié & Turenne. 
Luxembourg commandoit fous eux. Vau* 
han devait conduire les Heges. Louvois^ 
était par- tout avec fa vigilance ordinaire. 
Jamais on n'avait eu une armée fi magni- 
fique j & en même tems mieux difcipli- 
née. Cécoit fiir-tout un fpeftacle impo- 
fant j que la maifon du Koi nouvellement 
réformée.. On y voyait quatre compagnies 
des gardes du corps , chacune compofée 
"de trois-cents gentilhommes , entre lef- 
quels il y avait beaucoup de }eunes^ca^crl 
fans paye., affujeciis comme les autres à 
la régularité du fervice ; deux-cents gen-*- 
darmes de la garde, deux-cents xhe vaux 
légers, cinq-cents moufquetaires , tou$ 
gentilhommes choifis, parés deleurjeu- 
liefle & de leur bonne mine ; douze cona- 
vpagnies de' la gendarmerie , depuis aug- 
çientées jufqu*au nombre de lexze \ les 
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tent fuiffes mêmes accompagnaient le Ror, 
& Tes régimens des gardes- françaifes & 
fuiffes montaient la garde devant- fa mai- 
fon , ou devant fa tente. Ses troupes , pour 
la plupart couvertes d'or & d'argent , 
étaient en même tems un objet de terreur 
& d'admiration pour des peuples chez qui 
toute efpece de ' magnificence étaic in- 
connue. Une difcipline, devenue encore 
plus exaâe , avait mis dans l'armée un 
nouvel ordre. Il n'y avait point encore 
d'infpeâeurs de cavalerie & d'infanterie , 
comme nous en avons vu depuis ; mais 
deux hommes uniques, chacun dans leur 
genre , en faifaient les fondions. Mariinet 
mettait alors l'infanterie fur le pied de 
difcipline où elle eft aujourd'hui. Le che- 
valier de Fournies faifait la même charge 
dans la cavalerie* Il y avait un an que 
Martinet ^waiit mis la bayon nette en ufage 
dans quelques régimens. Avant lui on ne 
s'en fervait pas d*une manière confiante 
& uniforme. Ce dernier effort , peut-être 
de ce que l'art militaire a inventé de plus 
terrible , était connu , mais peu pratiqué, 
parce que les piques prévalaient. Il avait 
imaginé des bateaux de cuivre , qu'on 
portait aifément fur des charrettes ou à 
dos de mulet. Le Roi avec tant d'avan- 
tages , sûr de fa fortune & de fa gloire p 
menait avec lui un hiftoiien qui dev^k 
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çcrire Tes vidoires ; c'était PèliJJon, homme 
dont il a été parlé, dans Târtick des beapx 
arcs , plus capable de bien écrire que de 
ne pas flatter. 

Ce qui avançait encore la chûtè des 
Hollandais , c'eft que le marquis de Lou-- 
i^ois avait fait acheter chez eux , par le 
Comte de.Benthem , fecretement gagné, 
une grande partie des munitions qui al- 
laient fervir a les détruire , & avait ainfi 
dégarni beaucoup de leurs magafins. Il 
n'eft point du-tout étonnant que des mar- 
chands euflent vendu ces proviAons avant 
la déclaration de la guerre , eux qui en 
vendent tous les jours à leurs ennemis 
pendant les plus vives campagnes. On fait 
qu'un négociant de ce pays avait autre- 
fois répondu au prince Maurice , qui le 
réprimandait fur un tel négoce ; Mon/d- 
gneur , Jî on pouvait , par mer , faire quely 
que commerce avantageux avec Venfer , je 
hafarderais (Ty aller brûler mes voiles. Mais 
ce qui eft furprenant , c'eft qu'on a impri- 
mé que le marquis de Louvois alla lui- 
même , déguifé, conclure fes marchés en 
Hollande. Comment peut-on avoir ima- 
giné une aventure fi déplacée , fi dànge-; 
reufe & fi inutile ? 

Contre Turenne » Conié^, Luxembourg^ 
Vauban , cent-trente mille combattans, 
une artillerie prodigieufei ôç ^e l'argent 

avec 
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avec lequel on attaquait encei^e la fidélité 
des commandans des places ennemies , la 
Hollande n'avaiç à oppofer qu'un jeune 
prince d'une conftîtution faible, qui n'avait 
vu ni (ieges , ni combats , & environ vîngc- 
cinq mille mauvais foldats , en quoi con- 
fiftait alors toute la garde du -pays. Le 
j)rince Guillaume d'Orange , âgé de vingt- 
deux ans , venait d'être élu capitaine géné- 
ral des forces de terre , par les vœux de 
la nation : Jean de Vith , le grand pen- 
fionnaire , y avait confenti par néceflîté. 
Ce prince nourri (Tait , fous le flegfne Hol- 
landais , une ardeur d'ambicion & de 
gloire s qui éclata toujours depuis dans 
fa conduite , fans s'échapper jamais dans 
fes difcours. Son humeur était froide & 
févere , fon génie adif & perçant : fon 
courage , qui ne fe rebutait jamais , fie 
fupporcer à fon corps fai{)le & langûiflTant ^ 
des fatigues au^defius de fes forces. Il étaic 
valeureux fans oftemation , ambitieux ^ 
mais ennemi du fade , né avec une opi- 
niâtreté flegmatique ^ faite pour combat- 
tre Tadverlité , armant les affaires & la 
guerre , ne connaiflTant ni les plaifirs at- 
tachés à la grandeur , ni ceux de Thu- 
manité ; enfin j prefque en tout l'oppofé 
de Louis Xir. 

Il ne put d'abord arrêter le torrent. qui 
(e débordait fur fa patrie. Ses'forces étaient 
S. di L. KIP". Tom. IL G 
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trop peu de, choie ^ fon pouvoir même 
étaic limité par les écats. Les armes fran- 
çaifes venaient fondre tout-à^coup fur la 
Hollande , que rien ne fecouraic. L'im- 
prudent duc de Lorraine , qui avairvoulu 
lever des troupes pour joindre fa fortune 
\ celle de cette république , venait de 
Yoir toute la Lorraine faifie fJar les trou- 
pes françaifes , avec la mênie facilité qii*on 
s'empare d'Avignon , quand on eft mé- 
content du Pape. 

Cependant le Roi faifait avancer {^ 
armées vers le Rhin , dans ces pays qui 
confinent à la Hollande , à Cologne âc 
à la Flandre. Il faifait diflribuer de l'ar^ 
gent dans tous les villages ^ pour payer 
le dommage que fes troupes y pouvaient 
faire. Si quelque gentilhomme des envi- 
tons venait fe plaindre ^ il était sûr d'avoir 
un préfent. Un envoyé du gouverneuf 
clés rays. Bas étant venu faire une repré- 
fentation au Roi fur quelques dégâts corn* 
^is par les troupes , reçut de la maiir 
du Roi fon portrait enrichi de Diaosaxis , 
eflimé plus de douze titille francs. Cette 
conduite attirait l'adtàiracioin despeur 
pies y S^ au^o^entai; la craipte de fa piiif* 
lance. 

' Le Roi était à la tête de fa maifon , 
i& de fes plus beltej troupes ^ qui compo-* 
faiçnt jrenje mille hommçs î T^raim les 



commandait fous lui. Le prince de Condé 
avait un armée aufli forte. Les autres corps , 
conduits tantôt par Luxembourg^ tartùt 
par ChamiUi , faifaient dans l'occaHon des 
armées réparées ^ ou fe rejoignaient félon 
le befoin. On commença par afEéger à 
la fois quatre villes , dont te nom ne mé- 
rite de place dans Thiftoire que par cet 
événement : Rhinberg , Orfoi , Véfel , 
Burick. Elles furent prifes prefqu'auffi-tôc 
qu'elles furent invefties. Celle de .Rhin- 
berg, que le Roi voulut affieger en per- 
fonne , n'efiuya pas un coup de canon ; 
& y pour aifurer encore mieux fa prife ^ 
on eut foin de corrompre le lieutenant* 
de la place , Irlandais de nation , nommé 
Dojferi , qui eut la lâcheté de fe vendre , 
& rimprudence âe fe retirer enfuice à 
Maftricht , où le prince d'Orange le fie 
punir de mort. 

. Toutes les places qui bordent le R hîn & 
riifel , fe rendirent. Quelques gouver- 
neurs envoyèrent leurs clefs , dès qu'ils 
virent feulement paflcr de loin un ou deux 
efcadrons français : pluGeurs officiers s'en- 
fuirent des Villes où ils étaient en garni- 
ion 9 avant que Tennemi fût dans leur ter- 
ritoire ; la confternatîon était générale. 
Le prince d'Orange-n'avait point encore 
aflez de troupes pour paraître en campa- 
gne» Toute la Hollande s'attendait à paflet 
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fous le joùg , dès que le Roi ferait au« 
de -là du Rhin. Le prince d'Orange fit 
faire à la hâte des lignes au*deU de ce 
fleuve, & après les avoir faites; il con- 
nue l'impuifTance de les garder. Il ne s'a« 
giflait plus que de favoir en quel endroit 
les Français voudraient faire un pont de 
bateaux , & de s'oppofer , fi on pouvait , 
à ce paflage. En effet, l'intention du Roi 
était de Ipafler le fleuve fur un pont de 
ces petits bateaux de cuivre inventés par 
Martimt. Des gens du pays informèrent 
alors le prince de Cohdé^ que la féche*- 
jreffe de la faifon avait formé un gué fur 
un bras du Rhin , auprès d'une vieille 
tourelle qui fe;rt de bureau de péage , 
qu'on noiUme toll huys ^ la maifon du péa^ 
ge , dans laquelle U y*avaît dix-fept fol- 
dats. Le Roi fit fonder ce gué par le Comte 
de Guiche. Il n'y avait qu'environ vingt 
pas à nager au milieu de ce bras du fleuve^ 
félon ce que dit dans fes lettres Pélijfon , 
témoin oculaire , & ce que m'ont confir- 
mé les habitàns. Cet efpace n'était rien , 
parce |que plufieurs chevauj de front rom-r 
paient le fil de l'eau très-peu rapide. L'a- 
feord était aifé : il n'y avait de l'autre côté 
de l'eau que quatre à cinq-cents cavaliers , 
èc deux faibles régimens d'infanterie fans 
canon^ L^artillerie françaife les foudrjoyaie 
ta mac. Tandis que ja mi^oa du Roi 
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& les meilleures troupes de cavalerie paf- 
ferenc fans rifque au nombre d'environ 
quinze mille hommes , le prince de Condi 
les côtoyait dans un bateau de cuivre. A 
peine quelques cavaliers Hollandais en- 
trèrent dans la rivière pour faire femblanc 
de combattre ; ils s'enfuirent l'inftant d'a- 
près f devant la multitude qui venait à 
eux. Leur infanterie mit auHi tôt bas les 
armes ^ & demanda la vie. On ne oerdit 
dans le paflage que le comte de Nogenc 
& quelques cavaliers , qui , s'étant écar- 
tés du gué , fe noyèrent ; & il n'y aurait 
eu perlonne de tué dans cette journée , 
fans rim prudence du jeune duc de Lon* 
guenille. On dit qu'ayant la tête pleine des 
fumées du vin^ il tira un coup de piftolec 
fur les ennemis qui demandaient la vie 
à genoux ^ en leur criant : Point de quar- 
lier pour cette, canaille. Il tua du coup un 
de leurs officiers. L'infanterie hoUandaife 
défefpérée , reprit à l'inftant fes armes , 
& fit une décharge ^ dont le Duc de Lo/i- 
gueville fut tué. Un capitaine de cavale- 
rie , nommé OJfembroeck , qui ne s'était 
point enfui avec les autres, court au prince 
de Condé , qui montait alors à cheval^ 
en fortant de la rivière, & lui appuie fon 
piftolet à la tête. Le prince, par un mour 
vement , détourna le coup , qui lui fra- 
caflà le poignet. Condé ne reçut jamais 

<^3 
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que cette bleflure dans toutes (es campar 
gnes. Les Français irrités firent main-bafle 
fur cette infanterie , qui fe mit à fuir 
de tous côtés. Louis XIV paffa fur un 
pont de bateau3i avec l'infanterie , après 
3voir dirigé lui*même toute la marche. 

Tel fut le paflage du Rhin , aâion écla-* 
tante & unique , célébrée alors comme 
lin des grands^ événemens qui duflenc 
cccuger la mémoire des hommes. Cet air 
de grandeur , dont le roi relevait toutes 
fes avions , le bonheur rapide de fes con^ 
quêtes , la fplendeur de fon règne , l'i- 
dolâtrie de fes courtifans , enfin le goûc 
que les peuples , & fur-tout les Parifiens , 
ont pour l'exagération , joint à l'ignorance, 
de la guerre où Ton eft dans Toifiveté 
des grandes villes ; tout cela fit regarder 
a Paris le paflTage du Rhin comme un: 
prodige qu*on exagérait encore^ L'opi- 
nion commune était y que toute Tarmée 
avait paflTé ce fleuve i la nage , en pré- 
fence d'une armée retranchée , & malgré 
Tartillerie d*uhe forterelïè imprenable , 
appellée le rfeoZwj. Il était très-vrai, que 
rien n^était plus impofaht pour les enne- 
mis que ce paflTage , & que ^ s'ils avaient 
eu un corps de bonnes troupes à l'autre 
bord ^ Tentreprife était très- périlleufe. 

Dès qu'on eut paffé le Rhin ^ on prît 
Dôesbourg , Zutphen , Ârnheim , No- 
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fembourg , Nimegue , Shenk , Bommel, 
Crevecœur, &c. 11 n'y avait guère d'heu- 
res dans la journée ^ où le Roi ne reçue 
la nouvelle de quelque ct)nquête. Un offi. 
cier y nommé Mûv^d ^ mandait à Mw de 
Turenne : j> Si vous voulez m'envoyer cin- 
y» quante chevaux , ]e pourrai prendre avec 
» cela deux ou trois places ». 

Utrecht envoya fes clefs , & capitula 
avec toute ta province qui porte (on nom« 
Louis fit ion entrée triomphale dans cette 
ville, menant avec lui Ton grand aumônier, 
fon confefleur, & Tévêque titulaire d'Utre- 
cht. On rendit avec folemnité la grande 
églife aux catholiques, L'évêque , qui n'en 
portait que le vain nom , fut pour quel- 
que tems établi dans une dignité réelle* 
La religion de Louis XIV^ faifait des con- 
quêtes comme fei^armè^; C*était un droit 
qu'il acquérait fur la Hollande , dans TeA 
prit des catholiques. 

Les provinces d'Utrecht, d'Overiflèl ; 
de Gueldres , étaient foumifes : Amfler- 
dam n'attendait plus que le moment de 
fon efclavage ou de fa ruine. Les Juifs, 
qui y font établis, s*empreflèrerit d'offrir 
à GourvilU , intendant & ami du Prince 
de Condi , deux millions de florins, pour 
fe racheter du pillage. 
'Déjà -Naerdefr,' voifine d-Amfterdam ^ 
étdàk pHfe«QuMr6 cavaliers , allant à la 

G ^ 
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maraude, s'avancèrent jufqu'aux portés dé 
Muiden ^ où font le? éclufes qui peuvent 
inonder le^pays, & qui n*eft qu'à uoe 
lieue d'Anafterdap. Les magiflfiats de 
^u^en , éperdus de frayeur, vinrent pré* 
fenter leurs clefs à ces quatre foldats ; ^ 
mais enfin , voyant quç les troupes ne s'a- 
vançaient point , ils reprirent leurs clefs 
& fermèrent les portes. Un inftant de.di- ^ 
ligenceeût mis Amfterdam dans les maini 
du Roi. Cette capitale une . fois prife , 
non feulement la république périfftit^ 
mais il n'y avait plus de nation Hallant 
daife, & bientôt la terre même de ce pays 
allait difparaître. Les plus riches familles^ 
les plus ardentes pour la liberté , fe pré- 
paraient à fuir, aux extrémités du monde, 
& à s*en>barquer,pour Batavia. On fit.lc; 
dénombrement fie toiis les vaiQeau:!$jqui 
pouvaient faire ce voyage, & le calcul 
de ce qu'on pouvait embarquer* On trou«« 
va , que cinquante mille famiUes pou- 
vaient fe réfugier dans Içur nouvelle pa-. 
trie. La Hollande n'eût plus exiflé qu'au 
bout des Indes orientales.: (es provinces 
d'Europe , qui n'achètent leur bled qu'a- 
vec leurs richeffes d'Afie, qui ne vivent 
que de leur commerce, & fi on Tofe dire, 
de leur liberté , auraient été prefque tottt*. 
à-coup ruinées & dépeuplées. Amfterdam, 
('entrepôt & Îç.inag«it©v4? l'^WPpC|9à> 
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deux cent mille hommes culcivenc le com- 
merce & les arts , ferait devenue bientôt 
un vafte marais. Toutes les terrés voifines 
demandent des frais immenfes & des miU 
liers d'hommes pour élever leurs digues : 
elles euffent probablement à lafois man- 
qué d'habitans comme de richeffes , & 
auraient été enfin fubmergées^ ne laiffant à 
Louis XIKque la gloire déplorable d'avoir 
détruit le plus fingulier & le plus beau 
monument de Pinduftrie humaine. 

La^ défolation de l'état était augmentée 
par les divifions ordinaires aux malheureux 
qui simputent les uns aux autres les cala- 
mités publiques. Le ^rand penfionnaire 
de Vith ne croyait pouvoir fauver ce qui 
feftait de fa patrie j. qu'en demandant la 
pair au vain€|«ieur. Son efprit ^ à la fois 
tout républicain & jaloux de fon autorité 
particulière, craignait toujours l'élévation 
du Prince d'Orange , encore plus que les 
conquêtes du Roi de France ; il avait faic 
jurer à ce Prince même l'obfervation d'un 
édît perpétuel , par lequel le Prince était 
exclus de la charge de Stathouder. L'hon- 
neur , l'autorité , l'efprit de parti ^ Tin- 
térêt , lièrent àt Vith à ce ferment. Il ai- 
mait mieux voir fa république fubjuguée 
par un Roi vainqueur ^ que foumife à un 
Stathouder. 

Le Fxince d*Oraoge , de fon côté ^ 
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Les torrens impétueux , 

La mer qui gronde & s*é!ance » 

La fureur & Tinfolence 

D*utt peuple tumultueux ; ' ' 

Des fiers tyrans la vengeance 

N'ébranlent pas la confiance 

D'un cœur ferme & vertueux; 

Enfin la populace effrénée xnaflacrâ dans 
la Haie les deux frères de VUh 3 l'un 
qui avait gouverné Técac pendant dix-neuf 
ans avec vertu ; & l'autre qui Tavait fervi 
de fon épée. On ej^erça fur leurs corps 
fanglans toutes les fureurs dont le peu- 
ple efl; capable : horreurs communes à 
toutes les nations , & que les Français 
avaient fait éprouver au maféchal d'Ancre, 
à i'amjial Coligni , &c. , car la populace 
eft prefque par- tout la même. On pour- 
fuivit les amis du penGonnaire. Ruiter ' 
même ^ l'amiral de la république , qui 
feul combattait pour elle avec fuccès , fe 
vit environné d'aflailins dans Amfterdam» 
. . Au milieu(|Be ces défordres & de ces 
défolations , les magiftrats montrèrent de$ 
- vertus qu'on ne voit guère que dans les 
républiques; Les particuliers, qui avaient 
. des billets de banque , coururent en foule 
à la banque d'Amfterdam ; on craignaîc 
que l'on n'eût touché au tréfor public. Cha- 
cun s'empreflait de fe faire payer du peu 
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d'argent qu'on croyait qui pouvait y être 
encore. Les magiftrats firent ouvrir les 
caves où le tréfor feconferve.On le trouva 
tout entier, tel qu'il avait été dépofé de-> 
puis foixante ans ; l'argent même émc 
encore noirci de l'impreffion du feu , qui 
avait , quelques années auparavant, con- 
fumé rhotel-de-ville. Les billets de ban- 
que s'étaient toujours négociés jufqu'à ce 
teins j fans que jamais on eue /touché au 
tréfor. On paya alors avec cet argent tous 
ceux qui voulurent Têtre. Tant de bonne 
foi & tant de relïources étaient d'autant 
plus admirables ^ que Charles II, Roî 
d'Angleterre , pour avoir de quoi faire la 
guerre auic Hollandais & fournir à fes 
plaifirs, non content de l'argent de la 
France , venait de faire banqueroute à fes 
fu)ets. Autant il était honteux à ce Roî 
de violer ainfi la foi publique , autant il 
érait glorieux aux magiftrats d'Amfter- 
dam de la garder dans un tems ou il fem- 
blait permis d'y manquer. 

A cette vertu répililicaine ils joignirent 
ce courage d'efprit, qui prend les par^-^ 
tîs extrêpxes d^ns Jes maux fans remède. 
Ils firent percer les digues qui retiennent 
les eaux de la mer. Lés ipaifons de cam^ 
pagae 9 4^^ font innombrables autour 
d'Amficfd^m , les villages^, |es villes voi- 
fines ^ Leide ^ Pelft , furent inondés. Le. 
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* payfan ne murmura pas de voir fes trou* 
peaux noyés dans les campagnes. Amf- 
terdam fut comme une vafle forcerefle au 
milieu des eaux ^ entourée de vaiflèaux 
de guerre } qui eurent aflez d'eau pour 
fe ranger autour de la ville. La difette fut 
;grande chez ces peuples ; ils manquèrent 
l'ur-tout d'eau douce ; elle fe vendit fix 
fols la pinte : mais ces extrémités paru- 
rent moindres que l'efclavage* C'eft une 
chofe digne de l'obfervation de la poflé- 
rité, que la Hollande, ain(i accablée fur 
terre y & n'étant plus un état , demeura 
encore redoutable fur la mer. Cécait l'é^ 
lément véritable de ces peuples. 

Tandis q«e Louis X/^pamiit le Rhin 
& prenait trois provinces , l'amiral Auiter^ 
avec environ cent vaiflfeaux de guerre & 
plus de cinquante brûlots , alla chercher 
près des côtes d'Angleterre les flottes des 
deux Rois. Leur puilTance réunie n'avait 
pu mettre en mer une armée n&vale plus^ 
force que celle de l^épublique. Les An- 
glais & les Hollandft combattirent com- 
me des nations accoutumées à fe difputer 
Tempire de TOcéân. Cette bataille , qu'on 
nomtne Solbaie^ dura un jour entier. Ruiter 
qui en donna le (ignal » attaqua le vaideau 
amiral d'Angleterre, où était le Duc 
d'Yorck, frei#dii Roi. La gloire de ce 
combat particulier* demeura à Ruiter. Le 
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Duc d'Yorck , obligé de changer de vaif* 
feau y ne reparut pas devant Tamiral Hol- 
landais. Les trente vailTeaux Français eu- 
rent peu de part à l'action ; & tel fut le 
fort de cecte journée , que les côtes de 
la Hollande furent en sûreté. 

Après cette bataille , Kuiur malgré les 
craintes & les contradiâions de fes com- 
patriotes, fit entrer la âotte marchande 
des Indes dans le Texel ; défendant ainH^ 
& enrichi (Tant fa patrie d'un côté , lorf- 
qu'elle périfTait de l'autre. Le commerce 
même des Hollandais fe Soutenait ; on ne 
voyait que leurs pavillons dans les mers 
tles Indes. Uu jour qu'un conful de France 
difaic au Koi de Perfe , que Louis XIV 
avait conquis prefque toute la Hollande « 
Comment cela peut - il être , répondit ce 
Monarque Perfan , put/qu'il y a toujours 
au port d'Ormus vingt nfàijfeaux Hollan" 
dais pour un Français ? 

Le Prince d'Orange cependant avait 
Tambition d'être bon citoyen. Il offrit à 
rétat le revetiu de fes charges , & tout 
fon bieii'jbôur foutenif la liberté* Il cou- 
vrit d'inondations les paiTages par ou les 
Français pouvaient péjétrer dans le refte 
du pays. Ses negocTatrons promptes & fe- 
cretes réveillèrent *de leur aflbupiflTement 
TEmpereur , l'Empire , le Confeil d'Ef- 
pagne j^ le gouverneur de Flandre. Il dif- 
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pofa même TAnglecerre à la paix. Enfiti; 
le Roi était encré au mois de mai en Hol- 
lande, & dès le mois de juillet TEurope 
commençait à être conjurée contre lui. 

Monterey , gouverneur de la Flandre , 
fit pafTer fecrecement quelques régimens 
au fecours des Provinces-unies. Le cônfeil 
de l'Empereur Léopold envoya Montém^ 
culi à la tête de prés de vingt mille hom- 
mes. L'Eleéleurde Brandebourg, qui avaic 
à fa folde vingt-cinq mille foldats^ femic 
en marche. 

Alors le Roi quitta fon armée. Il n'/ 
avait plus de conquêtes à faire dans un 
pays inondé. La garde des provinces con- 
quifes devenait difficile. Louis voulait une 
gloire sûre ; mais j en ne voulant pas l'a« 
cheter par un travail infatigable , il la per- 
dit. Satisfait d'avoir pris tant de villes en 
deux mois y il revint à Saint-Germain au 
milieu de Tété ; & , lailOfant Turenne Sç 
Luxembourg achever la guerre , il jouit 
du triomphe. On éleva des monumeps de 
fa conquête j tandis que les puiiTances de 
l'Europe travaillaient à la lui ravir. 
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CHAPITRE XI. 

Evacuation de la Hollande. Seconde con* 
quite de la Franche-Comté 



o. 



'îf croie néceflaire de dire à ceux qui 
pourront lire cet ouvrage , qu'ils doivent 
îe fouvenir que ce n'eft poinc ici une Am- 
ple relation de campagnes^ mafs plutôt 
une hiftoire des mœurs des hommes. Aflfez 
de livres font pleins de toutes les minu- 
ties des aâions de guerre , 8c de ces dé- 
tails de la fureur & de la mifere humaine. 
Le deflèîn de cet eflai eft de peindre les 
principaux caraâeres de ces révolutions ^ 
& d'écarter la multitude des petits faits 
pour laifler voir les feuls confidérables , 
& , s'il fe peut , Tefprit qui les a con- 
duits. 
^^ L a France fut alors au comble de fa 
Mkttre. Le nom de fes généraux impri^ 
^BR la vénération. Ses mîniftres étaient 
regardés comme des génies fupérîeurs aux 
confeillers des autres Princes ; & Louis 
était en Europe comme le.feul Roi. En 
effet , L^opoM ne paraiflait pas dans fes 
armées. Charles II , Roi d'Efpagne , fils 
de Philippe IV ^ fortaîc à peine de l'en- 

H 



'f^ Siècle ixe Louis XIK 
fance. Celui d'Angleterre ne mettait d^ac» 
rivicé dans fa vie , que celle des plaiHrs. 

Tous ces princes & leurs miniftres fi- 
rent de grandçs feutes. L'Angleterre agit 
contre les principes de la raifon d'étac , 
en s'uniflant avec la France pour élever 
une puiflance que fôn intérêt était d'aÉ- 
faiblir. L'Empereur , Tempire & le con- 
feil Efpagfiol firent encore plus mal de 
ne pas s'oppofer d'abord à ce torrent» En- 
iin^ Louis lui-même commit une aufli 
grande fatfte qu'eux tous^ en ne pourfui« 
vant pas avec affez de rapidité des conquê- 
tes fi faciles. Condé & Turennt voulaient 
quVn démolit la plupart des places Hot- 
landaifes. Ils difaient que ce n'était point 
avec des garnifbns que Ton prend des é ta ts> 
mais avec des armées; & qu'en confer- 
vant une ou deux places de guerre pour 
la retraite , on devait marcher rapide* 
ment à la conquête entière. Loui^ois , au 
contraire, voulait que tout fut place 
gamifon ; cVtait-là fon génie, & c'' 
aufli le goût du Roi. Louvois avait 
plus d'emylois à fa difpofition ; il éten^ 
ddit le pouvoir de fon miniftere ; il s'apr 
plaudiflàic de contredire les d^ux plus 
grands capitaines du fîecle. Lom/i le crut , 
& fe jcrompa , comme il l'avoua depuis ; 
n manqua le moment d'entrer dans la ca*« 
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pitale de la Hollacde ; il aflfdiblic fon ar- 
mée en la divîfanc dans tro^ de places ; 
il laifTa à fan ennemi le tems 3e refpirer» 
L'hifloire des plus grands princes efl fou* 
vent le récit des fautes des hommes. 

Après le départ dvt Koi , les affaires 
changèrent de face. Turenne fut obligé 
de marcher y«M" là Veftphalie , pour 
s'oppofet aux Impériaux. Le gouverneur 
de la Flandre Momerey , fans être avoué 
du confeil timide d'Efpagne , renforça la 
petite armée du prince d'Orange d'envi* 
ron dixoMUe hommes. Alors ce prince 
fit tête aux Français j^ulqu'à l'hiver. Ce- 
tait déjà beaucoup'de. balancer la fortune. 
Enfin l'hiver vint ; les glaces couvrirent 
les inondations de la Hollande. Luxem-- 
bourg f qui commandait dans Utrecht ^ 
fie un nouveau genre de guerre inconnu 
aux Français ^ & mit la Hollande dans 
un nouveau danger ^ auili terrible que les 
précédeos, 

^ Il affemble, une nuit, près de douze 
mille faiita(fuis , tirés des garnifons voi« 
fines. On arme leurs fouliers de cram- 
pons. Il fe met à leur tête , & marcht 
îiir la glace ^ vers Lerde & vers la Haie« 
Un dégel furviiit. La Haie jfiit fauvée^ 
Son armée, entourée d'eau, n'ayant plus 
de chemin ni de vivres , était près de 
périr. U fallait ^ pour s'en retourner à 

Ha 
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Ucrecht, marcher liuF une digue étroue 
& farrgeufe, oît Ton poavakà peine fe 
traîner quatre de front. On ne pouvaie 
arriver à cette digue qu'en attaquant un 
fort , qui femblait imprenable fam artil* 
lerié. Quand ce foit n'eût arrêté J'armée 
qu'un feul jour , leUe ferait moTte de 
faim & de fatigue; LujremJ?/)urg était fans 
TeflTource ; mais ka fortune qui avait faùvé 
la Haie , fauva fon armée , par la lâcheté 
du commandant du fort , qui abandonna 
jbn pofte fans aucune raifon. Il y a mille 
événemens dans la guerre , comme dans 
la vie civile, qui font incomprébenfibles : 
celui là eft de ce nombre» Tout le fruie 
de cette entreprife fut une cruauté, qui 
acheva de rendre le nom Français odieux 
dans ces pays. Bodegrave & Svammer- 
dam , deux bourgs confidérables , riches 
& bien peuplés y femblables à nos villes 
de la grandeur médiocre , furent aban- 
donnés au pillage des foldats pour le prix 
tie leur'fatrgue. Ils mirent le feu à ces 
deux villes ; & , à la lueur des âammes^ 
ils fe livrèrent à la débauche de à lacruau-» 
ré. Il eft étonnant que le foldatr Fran* 
^ais foit fi barbare, étant commandé pat 
jce prodigieux nombre d'officiers ^ qui ont 
avec juuice la réputation d'être aufTi hu-^ 
mains que courageux. Ce pillage fut fi 
exagéré que^ plus de quarante ans après. 



Chapitre XL jj 
J'ai vu les livres Hollandais '•^ dans lef- 
quels on appreBaîc à lire aox enfans, re- 
tracer cette aventure , & infpirer la haine 
contre les Français à des générations nou- 
velles. 

* Cependant le Roi agitait tes cabinets 
de tous les princes par fés négociations. 
Il gagna le^Duc de Hanovre. L'Eleâêur de 
Brandebourg , en commençant la guerre , 
fitun traité^ mais qui fut bientôt rompu. 
Il n^y avait pas une cour en Allemagne 
oîr Louis n'eik de^ penfiônnaires. Ses émi^ 
faires fomentaient en Hongrie les trou- 
-bles de cette provînce^-févérenienc trai^ 
tée paï le tonfeir dé Vienne, L'argent 
fut prodigué au Roi d'Angleterre , pour 
ïaire encore la guerre à la Hollande » 
malgré les cris de toute la nation An- 
glaitë 9 indignée de fesvir fa grandeur de 
Louis JflJ^^ qu'elle eût voulu àbaiffcr.v 
L'Europe éeait troublée par les armes & 
par les. négociations de Louis. Enfin il nef 
put empêcher que l'Empereur , l'Empire 
& l'Efpagne ne s'àlUaffënt avec la Hol- 
lande , & ne lui: declaraflent fofemnelle- 
ment la*guerre. Il avait tèllemerît changé 
te cours des chofes, que les Hollandais, 
/es alliés naturels , étaient devenus les 
amis de la maifon & Autriche. L enmereur 
Lécpoli envoyait des fecours lents , mais 
il montrait une grande animofité. Il eâ 
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rapporté qu'allant à ^gra voir; les eroa^ 
pes qu'il y raflèmblaic ^ il communia ea 
chemin ; & , qu'après la cummuntcm , il 
prie en main un cr«ucifix » & appella Dieu 
a témoin de la juiiice de fa caufe. Cette 
adiort eût été;^^^ p^ict du t-erais.^les croi- 
fades : & la.:priçre de L€c\pold,n\emjpiêcli9, 
ppint le progrpsjciljÇS.açigef^da Roi de 
France. 

Il parut d'abord combien 'fa marine 
était déjà perfedionpée. Au lieu de trente 
.va.iireaux. qu'on avaiit joints ^l'année, d'aup 
parayant , à la Rcfte angl^if^ , ,çfi^ en joi^k. 

fiit quarante ^ faty» cqij»pit&f ]es brûlots» 
es officiers avaient appris les manœuvres 
favantes des Anglais , avec lefquell'es ils 
avaient combauu celles des Hollandais 
leurs .jçnnemist Oéçait le ducd'Yorck^ 
depuis Jacques II ^ qui avait .inventé l'arc 
de faire ente^idre les ordres fur iner par 
les mouveinens divers des pafiijons. Avanc 
ce, tems » les Français ne (avaient pas ran- 
ger une iflrmée navale en bataille. Leur 
expérience confiftait à f^ire battre un vaii* 
feau contre un vailTeau ^ non à en faire 
mouvoir pluHeurs de concert , &.à imiter 
fur la mer . les évolutrons des aroiées de 
tejrrç , donc les corps féparés fe foutiez 
nenc & fe fecourent mutuellement, ils 
firenf à-peu-prés comme les Romains ^ 
q^ui^ en une année ^ apprirent, des Car^ 



tliagînois l'arc de combattre fur meri & 
égalèrent leurs maîtres. 

Le vice-amiral à^Etrées i & fon lieu- 
tenant Martd ^ firent honneur à l'incluf* 
trie militaire de la nation françaife , dans 
trois batailles navales confécutives » qui 
fe donnèrent au mois de Juin entre la( 
flotte Hollandaife & celle de France & 
d'Angleterre. L'Amiral Ruiter fut plu* 
admiré que îamais dans ces trois aâions» 
D'Etrées écrivit à Colbert .• « Je voudrais 
» avoir payé de ma vie la gloire que Ruitef 
» vient d'acquérir ». D^Etrées méritait 
que Rttiter eût ainfi parlé de lui. La va- 
leur & la conduite furent fi égales de 
tous côtés , que la viâoire refta toujours 
indécife. 

Louis , ayant fait des hommes de mer 
de fcs Français , par les foins de Colbert^ 
perfeâionna encore l'art de la guerre fur 
terre, «r l'indurtrie de Vauhan. Il vînt 
en peribnne affiéger Maftricht , dans là 
même rems que ces trois batailles navales 
fe donnaient. Maftricht était pour lui une 
clef des Pays-Bas & des Provinces- Unies J 
c'était une place forte défendue par uti 
gouverneur intrépide, nommé Fàrjaux^ 
né Français , qui avait pafTé aa fervicé 
d'Efpagne , & depuis à celui de Hollande» 
La gar^ifon était de cinq .mille hommes^ 
VaubM^ qui condtiifit ce fiege, fe fervii 
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pour U première fois des parallèles ^ In-^ 
ventées par des ingénieurs' Italiens au fer- 
vice des Turcs devant Candie. Il y ajouta 
Je5( places d'armes , que Ton fait dans les 
tranchées , pour y' mettre les troupes en 
bataille ^ & pour les mieux rallier en cas 
de for lies. Louis fe montra ^ dans cefiege, 
plus exaâ & plus laborieux qu'il ne l'a- 
vait été encore. Il accoutumait , par foti 
exemple 9 à la patience dans ie. travail , 
ia nation accufée Jufqu'alors de n'avoir 
qu'un courage bouillant , que la fatigue 
épuife bientôt. Maftricbt fe rendit au 
bout de huit jours» 

Pour mieux affermir encore la difcî- 
pline militaire^ il ufa d'une févéritéqui 
parut même trop grande. Le prince d'O- 
range, qui n*avait eu , pour oppofer à 
ces conquêtes rapides, que des officiers 
ians émulation , & des foldats fans coa«> 
rage y les avait formés à force de «gueur, 
en faifant palTer par la main du bourreau 
ceux qui avaient abandonné leur pofte« 
Le Roi employa au(& les châtimens , la 
première, fois qu'il perdit une place. Un 
frès-brave officier , nommé Du-Pas, ren- 
dit Naefden au prince d'Orange. Il ne 
tint à la vérité que quatre jours ; mais il 
ne remit fa ville qu'après un combat de 
f inq heures , donné fur d€ mauvais ovh 
viagesa. Se pour éviter un affaut général, 

qu'uae 
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qtfuîie garnîfon faible & rebutée ti'auraic 
point foutcnu. Le Roi , irrité du premier 
aiTront que recevaienc fes armes , fit con- 
damnei* Du - Pas à être traîné dans 
Ucrechty une pêie à la main ; & fonépée 
fot rompue : ignominie inutile pour les 
ofBciers Français a qui font affez fenfî- 
bles à li gloire , pour qu'on ne les gou- 
verne pas pat la crainte dç là honte. 11 
faut favoir qu'à la vérité les provifions des 
commandans des places les obligent à fou- 
tenir trois aflfauts ; mais ce font de ces 
loix qui ne font Jamais exécutées. Du* 
Pas fe fit tuer un an après au fiege de la 
][)etite ville de Grave , oà il fervit vo- 
lontaire. Son courage & fa mort durent 
btiflTerdes regrets au nlarquis de Lcuvois, 
qui l'avait fait punir*(i durement. La puif- 
fimce fouveraine peut maltraiter un brave' 
homme 9 iHais non pas le déshonorer. 

Les foins- duRoi , le génie de Vaa^ 
ban , la vigilance féveré de Louvols , Tex- 
]perience & le grand art de Turenne , 
Taôîve intrépidité du prince de Condé , 
tout cela ne put réparer la faute qu'on 
avait faite de garder trop de places, d'af- 
faiblir Tarmée & de manquer AmAer- 
dam.. 

Le p^i^cMÊÊÊÊBBndi voulut en vain per^ 
cer dans Ifi^AHfde la Hollande inon- 
dée. Turcfi^WPput , ni mettre obftacle 

S.dcL.XIF.Tom.II. I 
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a Ha joiwftion de Momécuculi ôc du prîncd . 
d'Orange , ni empêcher le prince d'Orange 
de prendre Bonn, L'évêque de Munfter , 
qui avait juré la ruine des états^gén^raux , 
fut attaqué lui-meçae par les Hollandais. 

Le Parlenoient d'Angleterre força fon 
Koi d'entrer férieufement dans des négo«^ 
dations de paj;c > & de ceâf^r d'êere l'inf* 
trument mercenaire de la grandeur de la 
^rance/ Alors il fallut abandonner les trois 
provinces HoUandaifes ^ avec autant de 
promptitude^ qa*on le^ avait conquifes. C9 
fie fut pas> fans les avoir rançonnées i 
l^ntendant Kohttt tira de kt feule pro- 
vince- d'y trecbt, ei> un an, fei^e cent 
foixante ic huit mille âorinsf. Qn était 
fi prefle d'évacuer les pays qu'ont avaiç 
psis avec tant de rapidité , qiie vingt huit 
^f^ill^ prifonniers HoUandai^fi^rent ren^ 
du& pour un écu par fold^t. L'arc de 
cxiomphe de la portç Saint -Qepis^.Sç 
\^ autres cioniimen^ de. la cpnquéttf 
étaient à peine achevés, que la conquête 
était déjà abandonnée. Les^ HpUandais ^ 
dans le cours de cette invai^Qn , eurenig 
la gloire dedifputer l'empire de ia mer , 
& l'adreflejde tranfpqrter fuf terre le tbéâ^ 
tre de la guerre hors de Jeur pays, houis, 
^IV pâiTa dans I'j^uroMâflMi;:av6ir joui , 
avec trop de précipitatl^Hbpp de fîer-^ 
té^de l'éclat d'un trionqjJP^fTaser. Le 
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fmîc de cette entreprife fut d'avoir une. 
guerre fanglance à fourenir contre TElpa-. 
gne , l'Empire & la Hollande réunies , 
d'êcre abandonné de TAngleterre , & en« 
fin de Munfler , de G)logne même ^ Sq 
& de laifier dans les pays qu'il avait en- 
vahis & quittés , plus de haine que d'ad- ^ 
miration pour lui* 

Le Roi tint feul contre tous les enne^ 
mis qu'il s'était faits. La prévoyance de 
fon gouvernement & la force de fon écat , . 
parurent bien davantage encore ^ lorfqn*it 
fallut fe défendre contre tant de puiflTances 
liguées & contre de grands généraux » 
que quand il avait pris en voyageant la 
Flandre françaife , la Franche -Comté , 
& la moitié de la Hollande , fur des en-^ 
nemis fans défenfe. 

On vit , fur-tout i quel avantage un Roi 
abfolu j dont les finances font bien admi» 
niftrées , a fur les autres Rois. Il fournit 
à la fois une armée d'envicon vingt-trois . 
mille homme à Turenne , contre les im* 
périaax ; une de quarante mille à Conàé; 
contre le prince d'Orange : un corps de 
troupes était fur la frontière du Rouflillon : 
une flotte chargée de foldats alla porter 
la guerre aux Efpagnols jufques dans Me(* 
fine : lui-même marcha pour fe rendre maî- 
tre une £scoiide 6>is de la Franche^Comté» 
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Il fe défendait , & il actiAquaic par - tout 
en même-tems. 
. D'abord , dans fa nouvelle entreprîfe f«f 
la Franche. Comté, la fupérîorité de fon 
gouvernement parut toute entière. Il s'agif- 
fait de mettre dans (on parti , ou du moins 
d^endor^ir les fuiffes ; nation aufli redou- 
table que pauvre , toujours armée , tou- 
jours jaloufe à l'excès de fa liberté , invin* 
cible fur fes frontières-, murmurant déjà 
& s'effarouchant de voit Louis XW une 
féconde fois dans !eur voifînage. L'em» 
pereur & l'Efpagne follicitaient les treize 
Cantons , de permettre au moins un paf* 
fage libre à leurs troupes , pour fecou* 
rir la Franche- Comté , demeurée fans dé- 
fenfe par la négligence du miniftere ef- 
pagnol. Le Roi de fon côté preflàit les 
îuifles de refufer ce paQàge ; mais l'Em- 
pire & TEfpagne ne prodiguaient que 
des raifons & des prières î le Roi , avec 
de l'argent comptant , détermina les fuif- 
fes à ce qu'il voulut : le pafTagefotrefufé, 
Louis y accompagné de fon frère & du 
fils du grand Condé , afliégèa fiefançon. 
Il aimait la guerre de fîeges , & l'enten-p 
dait auff] bien que les Condés & les Tu^ 
rennes j & tout jaloux qu'il était de fa 
gloire , il avouait que ces deux grand^-^ 
honmies entendaient 'mieux que lui U 
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guerre de campagne. D'ailleurs il n'aiïîéo 
gea jamais une ville , fans être morale- 
ment sûr de la pfeadre* Louvois faifaic fi 
bien les préparatifs^ les troupes étaient 
fi bien fournies ; Vauhan , qui conduiftc 
prefque tous' les iieges ^ était un (i grand 
maître dans l'art de prendre les villes , 
que la gloire du Roi était en sûreté. Vauban 
dirigea les attaques de Befançon : elle fut 
prife en neuf jours ; &-au bout de fix 
femaines , toute la Franche-Comté fut 
foumifeauRoî. Elleeftreftée à la France^ 
& femble y être pour jamais annexée : 
monument de la fajbleflTe du miniftere 
Auirichien-Efpagnol , & de la force de ce* 
lui de Louis XIV. 



CHAPITRE XII. 

Bf Z/c campagne & mort du Maréchal de 
Turenne, DernUre batailk du grand 
Condé à Senef. 

JL AN DIS que le Roi prenait rapide- 
ment la Franche-Comté , avec cette fa- 
cilité f & cet éclat attaché encore à fa 
deftinée , Turenne qui ne faifaît que dé- 
fendre les frontières du côté du Rhin , 
déployait ce que l'art de la guerre a de 
fins grand & de plus confommé. L'ef- 

I3 
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tîme des hommes fe mefure par les diÔî- 
cultés furmoncées ; & c'eft ce qui a donné 
une n grande réputation à cette campa* 
gne de Turenne. 

D'abord il fait une marche longue & 
vive, pafle le Rhin à Philisboùrg , mar- 
che toute la nuit à Sintzheim , force cette 
ville ; & en même tems il attaque & met 
en fuite Càprara, général de l'Empe- 
reur , & le vieux Duc de Lorraine, 
Charles IV ^ ce prince qui pafla toute fa 
yie à perdre fes états & à lever des trou- 
pes , & qui venait de réunir fa petite ar- 
xnée avec une partie de celle de TEmpe- 
reur. Turenne , après Tavoir battu , le 

Jourfuivit & bat encore fa cavalerie à 
^ «adimbourg; de là il court à un autre 
" général des Impériaux , le prince de Bour^ 
TionvilU , qui n'attendait qiie de nouvet 
les troupes pour s'ouvrir le chemin de 
TAlface ; il prévient la jonftion de ces 
troupes > l'attaque Se lui fd-it quitter le 
champ de bataille. 

L'Empire rafFembli* contre lui toutes 
fes forces j foixante & dix mille AUemans 
f^' • fo4?t dans l'Alface : Brifac & Philisbourg 
étoient bloqués par eux. Turenne n'avait 
♦plus que vingt mille hommes efFedifs 
tout au plus. Le prince de Condé lui en- 
voya de Flandre quelque fecours de ca- 
-valerie ; alors il traverfe par Tann© & par 
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Béfort des montagnes couvertes de neige j 
il fe trouve tout d'un coup dans la haute 
Alface, au milieu des quartiers des en- 
nemis ^ qui le croyaient en repos en Lor« 
raine , & qui penfaient que la campagne 
était finie. Il bat à Mulhaufen les quar* 
tiers qui réfiftent ; il en fait deux prifon- 
liiers. Il marche à Colmar , où VEiéâeut 
de Brandebourgs qu'on appelle le Grand-^ 
Eleâeur j alors général des armées de 
TEmpire, avait fon quartier. Il arrive dans 
le tems que ces princes & les autres gé- 
néraux fe mettaient à table t ils n'eurent 
que le tems de s*échapper ; la campagne 
était couverte de fuyards. 

Turenne , croyant n'avoir rfeh fait tant 
'qu*il reftait quelque chofe à faire, attend 
encore auprès de Turckheim une partie 
de rinfanterie ennemie. L'avantage du. 
pofte qu'il avait choifi , rendait fa vie-» 
toire sûre : il défait cette infanterie. En» 
fin une armée de foixante 6c dix mille 
hommes fe trouve vaincue & difperfée 
prefque fans grand combat. L'AI face refte 
au Roi , & les généraux de TEmpire font 
obligés de repafler le Rhin. 

Toutes ces aétions confécutives , con- 
duites avec tan$ d'art , fi patiemment di- 
rigées ^ exécutées avec tant de prompti- 
tude , furent également admirées des 
Français & des ennemis. La gloire de 

I4 



X04 - SihcLE DE Louis XIF'. 
Turenue reçue un nouvel accroiflement i 
quand on fut , que tout ce quil avait 
fait dans cecte campagne , il l'avait fak 
malgré la cour , & malgré les ordres réi- 
térés de Louvois , donnés au noip du Roi» 
Réfifter à Lout^ois tout-puiffànt , & fe 
charger de l'événement , malgré les cris 
de la cour , les ordres du maître & la 
haine du miniftre ^ ne fut pas la moindre 
marque du courage de Turenne , ni le 
moindre exploit de la« campagne. 

Il faut avouer que. ceux qui o»t plus 
d'humanité que d'eftîme pour les exploits 
de guerre , gémirent de cette campa- 
gne fi glorieufe. Elle fut célèbre pat les 
malheurs des peuples , autant que par les 
expéditions de Turenne. Après la bataille 
de Sintzheim , il mît à feu & à fang le 
Palatinat , pays uni & fertile , couvert de 
villes & de bourgs opulens. L'Elefteur Pa-i 
latin vit du haut de fon château de Man- 
heim, deux villes & vingt- cinq villages 
embrafés. Ce prince , défefpéré , défia 
Turenne à un combat' fingulier ^ par une 
lettre pleine de reproches, Turenne, ayant 
envoyé la lettre au Roi , qui lui défendjt 
d'accepter le cartel, ne répondit aux plain- 
tes & au défi de TEledbur , que par un 
compliment vague 5c qui ne fignîfiait rien. 
C'était alFçz leftyle & Tufage de Turenne 
de s'exprimer toujours avec modération 
& ambiguité» .^ 
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Il brûla avec le même fang froid ^ les 
fours & une partie des campagnes de l' Al^ 
iâce^ pour empêcher les ennemis de fub-* 
fifter. Il permit enfuite à fa cavalerie de 
ravager la Lorraine. On y fie tant de dé- 
fordre , que Tintendant , qui , de.fon côté 
défolait la Lorraine avec fa plume , lui 
écrivit & lui parla fouvent pour arrêter 
ces excès. Il répondait froidement : Je Zc 
ferai dire à Vordre. Il aimait mieux être 
appelle le père des foldats qui lui étaient 
confiés , que des peuples , qui , félon les 
loix de la guerre , font toujours faciifiés. 
Tout le mal qu'il faifait paraiiTait nécef- 
faire ; fa gloire couvrait tout ; d'ailleurs 
les foixante & dix mille Âllemans qu'il 
empêcha de pénétrer en France , y ati- 
raient fait plus de mal qu'il n'en fit à 
l'Aiface , à la Lorraine 6c au Palatinat. 

Telle a été , depuis le commencement 
du felzieme fiecle , la fituation de la 
France , que, toutes les fois qu'elle a été 
en guerre , il a fallu combattre à la fois 
vers l'Allemagne , la Flandre , l'Efpagne 
& l'Italie. Le Prince de Condé faifait tête 
en Flandre au jeune prince d'Orange^ 
tandis que Turenne chafiait les Allemans 
de l'Aliace. La campagne du maréchal de 
Turmnc fut heurçufe , & celle du prince 
de Condé fanglante. Les petits combats 
de Sintzheim.& de Turkheim furent dé- 
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cififs. La grande & célèbre bataille cfe 
Senef ne fut qu'un carnage. Le grandi 
■Conié qui la donna peiidaric les marchés 
fourdes de Turenne en Alface , n'en tira 
aucun fuccès , foit que lôs circontlancés 
des lieux lui fuflfent moins favorables , 
foit qu'il eût pris des mefures moins juf- 
tes , foit plutôt qu'il eût des généraux 
.plus habiles & de meilleures troupes à 
combattre. Le marquis de Feuquieres veut 
qu'on ne donne à la bataille de Senef que 
le nom (te combat , parce que l'adion ne 
ié paflfa pas entre deux armées rangées, 
& que tous les corps n'agirent point t mais 
il paraît qu'on s'accorde à nommer bataille 
cette journée fi vive & fi meurtrière. Le 
choc de trois mille hommes rangés , dorîc 
tous les petits corps agiraient , ne ferait 
qu'un combat. G'eft toujours l-importancc 
:qui décide du nom. 

Le prince de Condé avait à tenir li 
campagne avec environ quarante - cinq 
mille hommes, contre le prince d'Orange 
qui en avaft , dit-on , foixante mille. Il 
attendit 'que l'armée ennemie pafsâc un 
défilé à Sénef , près de Mons. Il atrticjua 
une partie de Parriere-garde , compofée 
d'Efpagnols ,'& y eut un grand avantage. 
'On blâma le- prince d'Orange de n'avoir 
pas pris aflez de précaution dans le pafTage 
du défilé ; mak on fidonra la manière 
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dont il rétablit le défordre , & on n'ap- 
prouva pas que Condé voulût enfuite re- 
commencer le combat contre des enne- 
mis trop bien retranchas. On fe battit à 
trois reprifes. Les deux généraux , dans 
ce mélange de fautes & de grandes ac- 
tions , fignalerent également leur pré- 
fence d'efpri*& leur courage. De tous les 
combats que donna le grand Condé , ds 
fut celui où il prodigua^ le plus fa' vie 
& celle de fes foldats. 11 eut trois che- 
vaux tués fous lui. Il voulait , après trois 
attaques meurtrières , en hafarder encore 
un quatrième. Il parut , dit un Officier 
qui y était, qu'il n'y avait plus que le prince 
de Condé qui eût enrU de fi battre. Ce 
-que cette aâion eut de plus fmgulier^ 
c*eft que les troupes , de part & d'autre, 
après les mêlées les plus fanglantes & 
les plus acharnées ^ prirent la fuite le foir 
par une terreur panique. Le lendemain 
les deux arniées fe retirèrent chacune de 
ion côté , aucune n-ayant ni le champ 
-de bataille ^ ni la viâoire , toutes deuK 

Îlutôt également affaiblies & vaincues. 
1 y eut près de lept mille morts & cinq 
mille prifonniers du côté des Français ; 
les ennemis firent une perte égale. Tant 
de fang , inutilement répandu , empêcha 
Tune & l'autre armée de rien entreprendre 
de confidérable. Il importe tant de donner 
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de la réputation à fes armes , que le prince? 
d'Orange , pour faire croire qu'il avait 
eu la vidoire , àfllégea Oudenarde ; mais 
le prince de Conàé 'prouva qu'il n'avait 
pas perdu la bataille^ en faifant aufli-tot 
lever le fiege , & en pourfuivant le prince 
d'Orange. 

On obferva également en France '& 
chez les alliés, la vaine cérémonie de 
rendre grâces à Dieu d'une viftoire qu'on 
n'avait pas remportée ; ufage établi pour 
encourager les peuples qu'il faut toujours 
tromper. 

Turenne en Allemagne , avec une petite 
armée , continua des progrès qui étaient 
le fruit de fon génie. Leconfeil de Vienne , 
n'ofant plus confier la fortune de l'empire 
à des princes qui l'avaient mal défendu ^ 
remit à la tête de fes armées le Général 
Montécuculi , celui qui avait vaincu \ts 
Turcs à la journée de Saint -Gothard, & 
qui, malgré Turenne & Conie, avait joint 
le prince d'Orange , & avait arrêté la for- 
tune de Louis XIV après la conquête de 
trois provinces de Hollande. 

On a remarqué que les plus grands 
généraux de l'empire ont fouvent été tirés 
a'Italie. Ce pays , dans fa décadence & 
dans fon efclavage , porte encore des hom- 
mes qui font fouvenir de ce qu*il. était 
autrefois. MontéouQulUmi feul digne d'être 
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cppofé à Turenm. Tous deux avaient ré-, 
dnic la guerre en arc. Ils paflerent qua- 
tre mois à fe fuivre , à s'obferver dans 
des marches Se dans des campemens , plus 
cflimcs que des viftoires par les officiers 
Âllemans & Français. L'un & l'autre ju* 
geait de ce que Ton adverfaire allait tenter ^ 
par les démarches que lui-même eût voulu 
faire à fa place , & ils ne fe trompèrent 
jamais. Jls oppofaient l'un à l'autre la 
patience , la rufe & Taftivité ; enfin ils 
étaient prêts d'en venir aux mains ^ & 
de commettre leur réputation au fort d'une 
bataille , auprès du village de Saitzbach, 
lorfque Turenne , en allant cboifir unç 
place pour dreffer une batterie, fut tué 
d'un -coup de canon. Il n*y a perfonne 
qui ne fâche les circonftancesdecette mort, 
mais on ne peut fe défendre d'en retra- 
cer les principales ^ par le même efprît 
qui fait qu'on en parle encore tous les 
}0UTS. Il femble qu'on ne puiffe trop ife- 
dire que le même boulet qui lé tua ayant 
emporté le bras de Saim-^Hilaire , Lieu- 
tenant-Général de l'artillerie , ion fils fe 
îettant en larmes auprès de lui , Ce rCefl 
pas moi , lui dit 'Saint-Hilaire , c'e/î et 
grand homme qu^il faut pleurer : paroles 
comparables à tout ce que l'hiftoire a con- 
iàcré de plus héroïque ^ & le plus digne 
éloge de Turenne. Il elt très rare que fous 
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«n gouvernemenc monarchique, où les 
hommes ne font occupés que de leur inté- 
rêt particulier ^ ceux qui ont fervi la patrie 
meurent regrettés du public. Cépendanc 
Turenne fut pleuré des foldats & des peu- 
ples. Louvois fut le feul qui ne le regretta « 
pas & fe ré}ouit de fa mort. Oo fait les 
honneurs que le; {loi fit rendre à fa mé- 
moire , & qu'il fut enterré à Saim-Denis 
comme le connétable du Guefclin , au-» 
deffus duquel la voi:^ publique l'élevé, 
autant que le fiecle de -turenne eft fupé- 
rieur au (lecle du connétable. 

Turenne n'avait pas eu toujours des fuc- 
cès heureux à la guerre ; il avait été battu 
à Marièndal. y à Rhétel , à Cambrai ; aufli 
difait-il qu'il avait fait des fautes , & il 
était aflèz grand-homme pour Tavouer. 11 
ne £t jamais de conquêtes éclatantes, Sç 
ne donna point de ces grandes batailles 
rangées , dont la décifion rend une nation; 
maitreffe de l'autre ; mais ayant toujours 
réparé fes défaites , & fait beaucoup avec 
peu , il pafTa pour le plus habile capitaine 
de r£<urope dans un teros où l'art de la 
guerre était plus approfondi que jamais. 
I>e meniez quoiqu'on lui eût reproché 
ta défedbi^ dass les guerres de. la Fronde; 
quoiqu'à l'âge de prés de foixante ans , 
l'amour lui eût fait révéler le fecret de 
""état , quoiqu'il eûj exercé dans le Pa- 
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latinac des cruautés qui ne f(?niblaieq| pas 
sécefTaires ; il conferva la réputation d'uti^ 
homme de bien ^ fage & modéré , parce 
que fes vertus & fes grands talents ^ qui 
n'étaient qu'à lui ^'devaient faire oublier 
des faiblefles & des fautes qui lui étaient 
communes avec tant d'autres hommes. 
Si on pouvait le comparer à quelqu'un^ 
on cferaîc dire que , de tous les géné^ 
raux des fiecles paflfés ^ Gtmfalve de Cor'* 
doue , furnommé U grand [capitaine , eft 
celui auquel il re0èmblait davantage. 

Né Caivinifte , il s'était fait catholique 
Tan i66S. Aucun protedant, 8c méiner 
aucun philofopbe , ne penfci que la per< 
fuafion feule eût fait ce changement dan$ 
un homme de guerre^ dans un politique^ 
âgé de cinquante années ^ qui avait en-, 
core des maitrefles. On favait que LokU 
Xlf^f en le créant maréchal-général de 
fes armées , lui' avait dit ces propres pa<< 
jioles f r^ipportées dans les lettres de Pé-^ 
liffon & ailleurs : Je voudrais que vous trCo^ 
bligeajfiei â faire quelque chofe de plus pour 
$?ou$. Ces parples. ( félon eux ) pouvaient «' 
avec le tems , opérer une converfipn, La 
place, de connétable pouvait tenter un 
cœur ambitieux. Il était poffible aufH qnà 
cette cpnverfion fût fincere. Le cœur ha% 
mainraflTembje fouvent la politique , Tarn» 
bition ^ les faiblefles de Tamour.^ les fen^ 
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timem de la religion. Enfin il était très* 
vraifemblable que Turenne ne quitta la 
religion de fes pères que par politique* 
Mais les catholiques qui triomphèrent 
de ce changement , ne crurent pas la 
grande ame de Turenne capable de feindre. 
. Ce qui arriva en Alface immédiatement 
après la mort de Turenne rendit fa perce 
encore plus fenfible. Montécuculi ^ retenu 
par rhabileté du général Français trois mois 
entiers au - delà du Rhin , pafla ce fleuve 
dès qu'il fut qu'il n'avait plus 'Turenne à 
craindre. Il tomba fur une partie de l'armée, 
qui demeurait éperdue encre les mains de 
Larges Se de; Vaubrun , deux lieutenans- 
généraux défunis & incertains. Cette ar- 
imée^ fe défendant avec courage , ne put 
empêcher les impériaux de pénétrer dans 
l'Alface, dont Turenne les avaît4enu écar-» 
tés. Elle avait non feulement befoin d'un ' 
eh^ pour la conduite ^ mais pour répa- 
jfer'Ja défaite récente du maréchal de Cri^ 
fui y homme d'un courage entreprenant , 
capable des aâions* les plus belles & les 
plus téméraires j dangereux à fa patrie^ 
autant qu'aux ennemis, : v : 

Il venait d'être vaincu par fa faute à 
Confarbruck. Un corps de vingt mille 
Allemans , qui affiégeaic Trêves , tailla 
•n pièces & mit en fuite la petite afmée 
de Créquf.. Il échappe à peine, lui qua* 

trieme. 
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trîeme. Il court , à travers de nouveaux 
périls , fe jetter dans Trêves , qu'ir au- 
rait dû fecourir avec prudence , & qu'il 
défendit avec courage. Il voulait s'enfér 
velir fous les ruines de la place ; la brèche 
était praticable : il s'obftine à tenir en- 
core. La garnifon murmure. Le capitaine 
Bois-Jourdan , à la tête des féditieux , va 
capituler fur la brèche. On n'a point vu 
conunettre une lâcheté avec tant d'au- 
dace. Il menace le maréchal de le tuer , 
s'il ne figne, Créqui fe retire ^ avec quel- 
ques officiers fidèles ^ dans une églife ; ôç 
il aima mieux être pris à difcrétion , que 
de capituler. 

Pour remplacer les hommes que la ^ 
France avait perclus dans tant de fieges 
& de combats, Louis XIV fut confeillé 
de ne fe point tenir aux recrues àe milice 
comme à l'ordinaire , mais de faire mar- 
cher le ban & Tarriere-ban. Par une an- 
cienne coutume , aujourd'hui hors d'ufage, 
les poffeffeurs des fiefs étaient dans Toblî- 
gation d'aller à leurs dépens à la guerre 
pour le fervice de leur feigneur fuzerain , 
& de reder armés un certain nombre de 
jours. Ce fervice compofait la plus grande 

ÇVtie des loix de nos nations barbares, 
"out eft changé aujourd'hui en Europe ; 
il n'y a aucun état qui ne levé des fol- 
dats 9 quVn retiem toujours fous le drar 
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peau y & qui forment des corps difcipllné^; 

LoMu XIII convoqua une fois la no- 
bleflè de fon royaume. Louis XIV fuivîc 
alors cet exemple. Le- corps de la nôbleflfe 
marcha 9 fous les ordres du marquis de«- 
puis maréchal de Rochejhrt , fur les fron- 
tières de Flandre^ Se après fur celles d'AU 
lemagne ; mais ce corps ne4ut ni con- 
fidérable , ni utile , & ne pouvait l'être. 
JLes gentilshommes aimant la guerre^ Se 
capables de bien fervir , étaient officiers 
tlans les troupes ; ceux que Page ou le mé- 
contentement tenait renfermés chez eux^ 
aï*en fortirent point ; ley autres , qui s'oc- 
cupaient à cultiver leurs héritages , vin- 
jrent avec répugnance au nombre d'ea» 
viron quatre mille. Rien ne refTemblait 
moins à une troupe guerrière. Tous mon-* 
tés & armés inégalement , fans expérience 
& fans exercice :r ne pouvant ni ne vou- 
lant faire un fcrvice régulier , ils ne eau- 
ferent que de Rembarras , & on fut dé-?^ 
goûté d'eux pour jamais. Ce fut la der* 
jiiere trace ^ dans nos armées réglées p 
qu'on ait vue de l'ancienne chevalerie.^ 
qui compofait autrefois ces armées , & qui ^ 
avec le courage naturel à la nation ne fît 
famais bien la guerre. * - 

Turenne mort , Créqui battu ôk prifon» 
nier , Trêves prife ^ MontécucuG , faifant 
tçomrlbuçr l'ÂUace ^ le Roi csm que le 
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prince de Con^ pouvait feul ranimer la 
confiance des troupes , que décourageait 
la mort de Turenne. Condé laifla le ma- 
réchal de Luxembourg fou tenir en Flan- 
dre la fortune de la France , & alla arrê- 
ter les progrès de MontécucuU. Autant il 
venait ae montrer d*iiqpétuofité à Sénef , 
autant 11 eut alors de patience. Son gé« 
nie , qui fe pliait à tout , déploya le 
même art que Turenne. Deux feuls cam- 
pemens arrêtèrent les progrès de l'armée 
Allemande , & firent lever à Montécuculi 
les (ieges d'Haguenau & deSaverne. Après 
cette campagne, moins éclatante que celle 
de Senef & plus eftimée , ce prince celTa 
de paraître à la guerre. Il ^ût voulu que 
fon fils commandât ; il offrait de lui (ér« 
vir de confeil ; mais le Roi ne voulaic 
pour généraux , ni de jeunes gens , ni 
de princes : c'était avec quelque peine , 
qu*il s'était fervi même du prince de Ccndé. 
La îaloufie de Louvois contre Turenne avait 
contribué^ autant que le nom de Condé , 
à le mettre à la tête des armées. 

Ce prince fe retira à Chantillî , &ob 
il vint très-rarement à Verfailles voir fa 
gloire éclipfée dans un lieu où le courti* 
ian ne confidere que la faveur, fl paffii 
le refte de (a vie , tourmenté de la goutte, 
fe coofolanc de fes douleurs & de fa re<* 
uaitCj dans la converfation des hommes 

Kz 
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de génie en tout genre -^ dont la France 
était alors remplie. Il était digne de les 
entendre , & n'était étranger dans aucune 
des fciences ni des arts où ils brillaient. 
Il fut admiré encore dans fa retraite : mais 
- . enBn ce feu dévorant qui en avait fait 
dans/a jeuneïïe un héros impétueux & plein 
de paffions , ayant confumé les forces de 
de fon corps né plus agile quô robufte ^ 
il éprouva la caducité avant le tems ; 6c ^ 
fon efprit s'afTaibliflanc avec fon corps ^ 
il ne refla rien du grand Condé les deux 
dernières années de fa vie : il mourut en 
1686. Montécueuli fe retira du fervice de 
l'empereur, en même tems que le prince 
de Conié ceûa de commander les armées 
de France. 

Ceft un conte bien répandu , & bien 
inéprifable , que Monticusuli renonça au 
commandement des armées api?ès la moïc 
de Turenne ^ parce qu'il n'avait , difait^il^ 
plus d'émulé digne de lui. Il aurait die 
une fottife ^ quand même il ne fût pas 
se&é un Condé. Loin de dire cette fottife 
dont on lui fait honneur, il combattit con« 
tre les Français ^Sc leur fie repaflier le Rh&i 
cette année. D'ailleurs , quel général d'ar- 
mée aurait jamais dit à fon maître ^ « Je 
3» ne veux plus vous fervir , parce que vos 
3» ennemis font trop faibles , Se que î'ai 
9» un mérite trop fupérieur » î 
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CHAPITREXIII. 

Depuis la mort de Turenne jufqu'à la 
paix de Nimégue en 1678. 

A P R è s la mort de Turenne & la re^ 
traite du Prince de Condé , le Roi n'en 
continua pas la guerre avec moins d'avan-, 
tage , contre l'Empire , TEfpagne & ht 
Hollande. Il avait des officiers formés par 
CCS deux- grands-hommes. Il avait Louvois ^ 
qui lui valait plus qu'un général, parce 
que fa prévoyance mettait les généraux 
en état d'entreprendre tout ce qu'ils vôii- 
laient. Les troupes , long- tems viftorieu- 
fes 9 étaient animées du même efprit , 
qu'excitait encore la préfence d'un Roi 
toujours heureux. 

11 prit en pèrfonne , dans le cours dte 
cette guerre , Condé , Bouchain , Va^ 
lenciennes ^ Cambrai. On l'accufa au fiege 
de Bouchain , d'avoir craint de combat, 
ire le prince d'Orange , qui vint fe pr^ 
fenter devant lui avec cinquante mille 
hommes , pour tenter de jeter du fecoups 
dans la place. On reprocha aufli au prince 
d'Orange, d'avoir pu donner bataille à 
LotÊÎs XIV , & de ne l'avoir pas fait. Car 
tel eA le foit des Rois & des généraux ^ 
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qu'on les blâme toujours de ce qu'ils font 
& de ce .qu'ils ne font pas ; mais ni lui , 
ni le prince d'Orange n'étaient blâma^ 
blés. Le prince ne donna point la bataille 
quoiqu'il le voulût , parce que Monterey , 
gouverneur des Pays-Bas , qui était dans 
fon armée , ne voulue point expofer fon 
.gouvern^neot au hazard d'un événemenc 
^écifif ; & la gloire de la campagne de- 
meura au Koi , paifqu'ii fit ce qu'il vou- 
lue , & qu'il prit une ville en préfence 
^e fon ennemi. 

A regard de Valenciennes , elle fut 
tprife d'alTaut f par un de ces événemens 
Singuliers qui caraâérifefit le courage im«« 
.pétueux de la nation. 

Le Koi faifait ce fiege^ ayant avec 
lui fon frère & cinq maréchaux de France ^ 
J^Humitres p S^bomberg ^ la Feuillade ^ 
Luxembourg & de Larges. Les maréchaux 
comœaodaieet chacun leur jour , l'un 
après l'autre» Vauban dirigeait toutes les 
opérations. 

On n'avait pris encore ancun des de- 
hors de la place^ Il fallait ti'abord atta- 
quer deux aethî-lunes. Derrière ces demi- 
lunes était un grand ouvrage couronné , 
paliflfadé & fraifé , eiuouré d'un fofTé 
coupé de plufieurs traverfes. £)ans cet 
ouvrage couronné , était encore un autre 
ouvrage entouré d'im aiicrefoiié. 11 fallait > 
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âpres s'être rendu maître de tous ces retran- 
chemensy franchir un bras del^^Efcaut. Ce 
brasfranchi^ on trouvait encore un autre oti- 
vrage , qu'on nomme pâté. Derrière ce pâté 
coulait le grand cours de TEfcaut , profond 
& rapide , qui fert de fofleà la muraille. En- 
fin la muraille était foutenue par de larges 
remparts. Tous ces ouvrages étaient cou* 
YStt s de canons. Une garnifon de trois mille 
■nimes préparait une longue réfidance» 

Le Roi tint confeil de guerre pour atta- 
quer les ouvrages du dehors. C^était l'ufa* 
ge y que ces attaques fe fiflfent toujours pen- 
dant la nuit , afin de marcher aux enne- 
mis fans être apperçu , & d'épargner le 
fang du foldat. Vauhan propofa de faire 
Tattaque en plein jour. Tous les maré- 
chaux de France fe récrièrent contre cette 
propofition. Louvois la condamnar Vauhan 
tint ferme , avec la confiance d'un homme 
cAiain de ce qu'il avance. « Vous vou- 
as lez , dit-il y ménager le fang du foldat : 
9» vous l'épargnerez bien davantage quand 
99 11 combattra de purs , fans confufion 
» & fans tumulte , fans craindre qu'une 
» partie de nosgens tire fur l'autre , comme 
y> il n'arrive que trop fouvent. Il s'agit 
» de furprendre l'ennemi ; il s'attend tou- 
9» jours aux attaques de nuit ; nous \e furr 
» prendrons en effet, lorfqu'îl faudra qu'é» 
» puiiir des fatigues d'une veille^ ri fo«- 
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>) tienne les efforts de nos troupes fra2« 
a» ches. Ajoutez a cette raifon que ^ s'il 
a» y a dans cette arn)ée des foldats de peu 
» de courage , la nuit favorife leur ti- 
30 midicé ; mais que , pendant le jour., 
» Toeil du maître infpire la valeur & élevé 
35 les hommes au-deffus d'eux-mêmes »• 

Le Roi fe rendit aux raifonsde Vauhan , 
malgré Louvois & cinq maréchaux de 
France. 4^1 

A neuf heures du matin , les deux com- 
pagnies de moufquetaires , une centaine 
de grenadiers y un bataillon des gardes, 
un du régiment de Picardie , montent de 
tous côtés fur ce grand ouvrage à cou- 
ronne. L'ordre étajt Amplement de sy 
loger , & c'était beaucoup. Mais quelques 
moufquetaires noirs , ayant pénétré par 
un petit fentier jufqu'au retranchement 
intérieur qui était dans cette fortification, 
ils s'en rendent d'abord les maîtres. Dios 
le même tems , les moufquetaires gris / 
abordent par un autre endroit. Les bar 
taillons des gardes les fuivent : on tue <Sc 
on pourfuit les affîégés : les moufquetai- 
res baiflent le pont- le vis, qui joint cet 
ouvrage aux autres : ils fuivirent Tennemi 
de retranchement en retranchement , fur 
le petit bras de l'Efcaut & fur le grand. 
Les gardes s'avancent en foule* Les mbuC" 
quetaires font dé^à dans la ville , avant 

que 
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que le Roi fache^ue le premier ouvrage 
attaqué eft emporté. ! 

Ce n'était pas encore ce quil y. eytidef 
plus étrange dans cette aâion* Il ctaîtE 
vraifemblable que de îeunes ifUHifiqueta)-^ 
res 9, emportés par l'ardettr.du:facf:èsy Ce 
jetteraient aveuglément -for Us troupes 
& fur les bourgeois qui 'venateBt â eux 
dans la rue ; quils y 'périraient , ou. que 
la ville allait être .pillée :maîs cei jeunes 
gens 7 Conduits parcuft corner te inonime 
Moiffac , femireotfin^hat^ei arrière des 
charretes ; & tandis que Ib (rg^tipeslqiîi ve? 
naientfefonnaient'lanspcét^itanani d'au*» 
tresmoufquetaires s'empafaient de^n^ifons 
voifines , pour protéger par leur feu.ceux. 
qui étaient datas luritue:: ion. donnait des 
6fages' d*, part Sç. 4'âutW.5 lexonfeîl do 
vllles^aflemblait : on dép^t^it vecS le Roi: 
tout celafefaifait , faû^ quUly eût rien de 
pillé , fans confuGon!, fans' faire de faute 
d'aucune efpece. Le Roi ât la^garnifon prî« 
fonniere de guerre, & entra, dans Valen- 
ciennes, étonné d'en être le maître. Lafin* 
gularité dei'aâion a engagé, à entrer dans 
ce détail. \ 

11 eut encore la gloire de prendre Gand 
en quatre jours j & Ypres en fept. Voilà 
ce qu'il fit pair lui - même. Ses fuccès 
furent encore plus grands par fes généraux» 
Du côté de l'Allemagne , leiqaréchal^ 
. S. h L. XW. Xom. II. h 
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éiitvât Luxembourg^ laMa d'abord , i 
la vérité, prendre PbilipsbxNifg à (a vue, 
efia]^t;ën vain de la f<»:ourir avec uoe 
iinmea -d^ manquante milie hommes. Le 
g(BQérfiiqpi(ti)rkPhjlip5bourg^.étaic Chav'^ 
Z^. l^i^.iàouVeau duc de Lorraine , hé* 
ricierîde !fon bticlev Ckarki IV ^ Se dé^- 
pouiHé^H^immé loi de fi»» états* Il avdt 
\opc0s 1^ tfoâiiéés'de feo ipalhnireux oo* 
de v/fans eti.avcnr Iqs 'é^aûcs. Il conw 
manda ilo!ng>oems les Bnpées Ae^Etrepxgt 
a3«sc ^ditJe; J&âit , ma^^é Ut {^rife de 
Bfailr{fib(99rg ; ^ ^i^uqu^il At à k tête 
detpitante'^i^ld conibaiccaiis, il ne pot 
îamaîs rekiiet 4a«iS'6ls:é€â($. ^n vain il 
Hiit^fffrfds ^tendartiSy tfur nunc^tOat nun^ 
quàm^ ou màintenaoïiy ftfd jamaàs. iLe 
manechaJ >de Cf^pt^ racheté dé fe pn* 
fi>ni& deventi'^ptjiiâ prudent par ik dé^ 
faite 4(i[e Cofrfâi-'brudk » Joi sfermà^ujours 
TeiUftrée de la- Li^rraine. Il le battic dans ic 
pdtit' combat 'de iCokev^berg en Alface^ 
Il le fia<rcela ët'iQ &u$ua ^M veiâ^ke. 
Il jp^ Fribôargâ fa vue^ Â^ Qiidœue 
t«fM après. 11. bitittc encore utt détache*' 
ment de fon armée à Rheinfeld. Il paflà 
la rivière de Kinsen la piiéietïoe , le pour- 
fuîvit vers Offertbourg , Je chargea dam 
jfL retraite ; de \ ayant immédiatement 
apf^« emporté le fort de /Kehl Pépée à la 
loaii^i^U illa brôl^ le poiic^eSwasbôui^^ 



j)ar lequel cette viile , qui était librp 
.eocoie ^ avaic donné cane de fois paf- 
fage au^ armées impériales. AinCi le 
zxxarquU.d^ Q^^9^i répara un io^r de cerné- 
jricé/pàr il i)e. fuite ^e iuccès dûs à fa pru- 
dence^ & il eue peut-être acquis une ré- 
putation- ég^le à celle, de 7i^re/i«e , s'il 
^ûr vécju. 

Le prince d'C^ange ne fut pas plus 
lieureux en Flandre que le duc de Lor- 
jraine en^ AUenoagne : non - feulement il 
fut obligé de lever Je fiege de ^aftrichc 
£ç de Charleroî ; mais , après avoir laiiïe 
^mber Condé , Bouchain & Valencien- 
nes fous la puiffance de Louis Xll^ ^ U 
perdit la bataille de Montcaflel contre 
Monfieur , en»voulant fccourir Saint-Omer*^ 
^es maréchaux de Luxembourg & d*Hur 
fBÎcrei commandaient Tarmée fous Mon*- 
iieur. On prétend qu'une faute du prince 
d'Oraoge » ^ un mouvement habile de 
JifUxembourg , décidçrçnt du gain de la 
.bataille. MonHeur chargea avec une va- 
leur & unç préfeace d'efprit qu'on n'at- 
;tendait p<ts d'un prinpe efféminé, Jamaû 
on ne vit un plus grand exemple ,\ que 
le cpurage n'eft point incompatible avec 
la molle(fe. Ce prince ^ qui s'habillaic 
fouvent en femme , qui en avait les ln« 
clinations , ^it en capitaine & en foldat. 
Le Kpi fon Jb:ere fut . dic-on ^ jaloux do 
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ik gloire. Il parla peu à Moniteur dé fa 
viâoire.Il n'alla pas même voir le champ de 
bataille quoiqu'il fe trouvât tout auprès. 
Quelques ferviteurs de Moniteur y plus 
•péné crans que les autres , lui prédirent 
alors qu'il ne commanderait plus d'ar- 
mée^ & ils ne fe- trompèrent pas. • 

Tant de villes prifes , tant de combats 
gagnés en Flandre & en Allemagne^ 
•n'étaient pas les feuls fuccès de Louis XIV, 
dans cette guerre. Le comte de Sckôm*- 
berg êc le maréchal de Na^ailUs battaient 
les Efpagnols dans le Lampourdàn , aa 
pied des Pyrénées. On les attaquait lufques 
dans la Sicile. 

La Sicile ^ depuis le tems des tyrans 
àe Syracufe ^ fous lefquels au moins elle 
avait été comptée pour quelque chofèdaij^ 
le monde , a toujours çté fubjuguée pV^ 
des étrangers; aflervle fueeedivemént aux 
Romains 9 aux Vandales , aux Arabes^ 
aux Normans fous le vaflelage des papes ^ 
aux Français , aux Allemans ^ aux £fpa« 
gnols ; haïflant prefque toujours fes mat* 
très y fe révoltant contre eux , fans fairo 
de véritables efforts dignes de la liberté , 
& excitant continuellement des féditious 
pour changer de chaînes. 

Les Magiftrats de Meninevenaieût d'aU 
lumer une guerre civile contre leurs gou- 
irerneurs ^ Se d'apppUer la France à leur 
ftçQur^r Une flotte Efpagnole bloquais 
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leur port. Ils étaient réduits aux extré- 
mités de la famine* 

D'abord le chevalier de Valbelle vint 
avec quelques frégates à travers la flotte 
Efpagnole. 11 rapporta à Mefline des vi- 
vres , des armes èc des foldats. Enfuite 
le Duc de VU^onna arrive avec fept vaif-* 
feau^ de guerre de foixante pièces de ca* 
non , deux de quatre vingts , & plufieurs 
trûlots ; il bat la flotte ennemie, & ren- 
tre viftqrieux dans Mefline. 

L'Efpagne eft obligée d'iûiprorer^pouf 
la défenfe de la Sicile , les Hollandais , 
fes anciens ennemis , qu'on regardait tou- 
jours comme les maîtres de la mer. Ruittf 
vient à fon fecours du fond du Zuider* 
9^ée , pafl^e le détroit , & }oint à vingc 
vaiflTeaux Efpagndls , vingt -trois grands 
vaiflèaux de guerre. 

Alors les Français , qui , joints avec 
les Anglais , n'avaient pu battre les flottes 
de Hollande , remportèrent fculs fut le^ 
Hollandais & les Efpagnols réunis. Le 
duc de Vivonne , obligé de refter dans 
MeiSne pour contenir le peuple déjà mén 
content de (es défenfeurs , hilta donner 
eette bataille par Du^Quine^ lieutenant'* 
général des armées navales , [homme aufll 
nngulier que Ruiter , parvenu comme lui 
AU commandement par fon feul tnérite , 
mais n'ayant encore jamais commandé 



11 (î ' SiïcLtï>t Lùxfi^XI']^. 
d'armée navale y & plus (ignalé jufqa^à' 
ce moment dans l'art d'un arn^ateur , que 
dans celui d'un général. Mais quiconque 
a le génie de fon att & dû comttaandé-' 
ment ^ paflê bien vite & (Wns effort diJ 
petit au grand. Da-Qu^iiefe inonera grand 
général de mer contre Kuitet. C'était Fêcre 
que de remporter fur ce Hollandais uti 
feible avantage* Il livra encore une fe^ 
conde bacailk navale atix deu» fhtt^ 
ennemies près d*Agou(le; Kuiter , bleflfé 
dans cette bataille , y termina fa glorieiife 
vie. Ceft un des hommes , dont la méi 
moire eft encore dans la plus grande véné- 
ration en Hollande. Il avait commencé 
par être valet & moufle de vaiflfeau ; il 
n'en fut que plus refpeftaffcle. Le norti 
#!es princes de Najfaù n^c& pas au deffai 
du lien. Le confeil d'Efp'agne lui donni 
le titre & les patentes de duc ; dignité 
étrangère & frivole pour lin républicain. 
Ces patentes ne vinrent q^u*après fa mort. 
Les enfans de Ruiterj dignes de leur père , 
refuferent ce* titre fi brigué dans rfôs mo* 
narchies , mais qui n'eft pas préférable 
au nom de bon citoyerti ^z' 

Louis XIV eut affez de gra-ndéur d^amrf 
pour être affligé de fa mort. On 'lui re* 
préfenta atf il était défait d'un ennemi dan* 
jgereux. li répondit qu'on nt pouvait t'tm^^ 
cher (PitrefinJîHe à la mort d'ungrand homme-. 

Du Qtrf/2^ , le Kuirer de la France , atta- 
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qvA une troifieme fois les deux floitesaprès 
la mort du général Hottaodaîs.. Il leuy 
couhi à fond , brûla As prit plofiônn vaîf« 
ieaox» Le maréchal éàc de VircnM atratv 
le comfnandemeK en chef dans cette ba^ 
taille ; mais ce n'en fus pas moins Dt%^ 
Quènt qui remporta la vi^re. L'Sunopor 
était étonnée que la France ^i devenue 
en fi peu de tems auffi redoutable for vtM^t 
que fur terre* U eft vrai que ces armemen^^^^ 
&ces batailles gagnées ne fervirent qu"^ ré*^ 
pandre l'altarme dans tous lesécaits. Le Roi 
d'Angleterre ^ ayant comiAoncé la guerrd 
pour prntérêt de la France , était prêt en « 
fin à fe liguer avec le prince d'Orange 
qui venait; d'épouf^r fa nièce. De plus , 
la gloire acquife en Sicile coûtait trop 
de tréfors. Enfin les Français évacuèrent 
Meiiine dans le tems qu'on croyait qu'ils 
fe rendraient maîtres de toute Viflc. O» 
blâma beaucoup Lom XîV d'avoir fait ^ 
dans cette guerre , des entreprifes qu'il 
ne fourint pas, d'avoir abandonné IVIef* 
fine , ainfi que U Hollande ^ après des 
viâoires inutiles* 

Cependant c'était écre bien redoutable 
de n'avoir d'autre malheur que de ne 
pas conferver toutes fes conquêtes. Il prcf* 
fait fes ennemis d*un bout de l'Europe 
à l'autre. La guerre de Sicile lui avait 
eoûté beaucoup moïtk% qu'à l'Efpagne 
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épuifée & batcae en tous lieux. Il fa& 
cnaic encore de nouveaux ennemis à la 
maifbn d'Autriche. Il fomentait les crou'- 
blés de Hongrie ; & fef Ambafladeurs à 
la porte; Ottomane la preiTaienc de por- 
ter la guerre dans l'Allemagne , duc - il 
envoyer encore , par bienféance 9 quel- 
ques fecours contre les Turcs , appelles 
par fa politique. Il accablait feul cous 
les ennemis. Car alors la Suéde j {on 
unique alliée ne faifait qu'une guerre mal- 
heureufe contre l'éledeur de Brandebourg» 
Cet ékfteùr , père du premier Roi de 
Prufle , commençait à donner à fon pays 
une confidération qui s'eft bien augmentée 
depuis : il enlevait alors la Poméranie aux 
Suédois. 

Ileil remarquable que, dans le cours 
de cette guerre, il y eut prefque tou- 
jours des conférences ouvertes pour la 
paix ; d'abord à Cologne , par la média- 
tion inutile de la Suéde ; enfuite à Ni- 
mégue , par celle de l'Angleterre. La 
médiation Anglaife fut une cérémonie 
prefque auffi vaine que l'avait été l'arbi- 
trage du pape ao traité d'Aix*la*Cliapelle« 
Louis XIV fut en effet le feul arbitre. 
Il fit fes propofitions , le 9 d^Avril 1678,^ 
au milieu de fes conquêtes , & donna à 
les ennemis jufqu'au 10 de Mai pour les 
«ccepter. Il accorda enfuite un délai de 
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Ht fémaines aux Etats généraux , qui le 
demandèrent avec foumifrion. 

Son ambition ne ie tournait plus alors 
du côté de la Hollande. Cette républi- 
que avait été aflez heureufe,ou aflfez adroi- 
te, pour ne paraître plus qu'auxiliaire dans 
uneg4jerreentreprife pour fa ruine. L'Em- 
pire & TEfpagne , d'abord auxiliaires , 
étaient devenues les principales parties. 

Le Roi , dans les conditions qu'il im- 
pofa , fâvorifait le commerce des Hol- 
landais ; il leur rendait Mafiricht , & re- 
mettait aux Efpagnals quelques yilles qui 
devaient fervir de barrières aux Provin- 
ces-Unies ^ comme Charleroi, G)urtrai^ 
Oudenarde , Ath , Gand , Limbpurg , 
mais il fe réfervait Boucfaain , Çondé , 
Yprcs , Valenciennes , Cambrai , Mau- 
beuge , Aire , Saint-Omer , Cqffel , Cbar- 
lemont , Poperiàg , Bailleul , &c. ce qiH 
faifait une bonne partie de la Flandre. 11 
y ajoutait la Francbè-Comté , qu'il avait 
deux fois conquife ; & ces deux provin- 
ces étaient un aflez digne fruit de la guerre. 

Il ne voulait, dans l'Allemagne , que. 
Fribourg ou Philipsbourg , & laiffait le 
choix à l'empereur. Il rétablirait dans 
l'évêché de Strasbourg & dans leurs terres , 
les deux frères Furjitmberg , que l'empe- 
reur avait dépouillés ^ Sç dont l'un était 
en piifon. 
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Il fut hautement le proceâeur de ta 
Suéde Ton alliée , Si alliée malheureufe ^ 
contre le Roi de Danemarck & l'élec- 
teur de B{'an^b0urg> Il eyà^et que le 
Danemarck rendit tout ce qu'il avait pris 
fur ta Suade > qu*il modérât les droits de 
paflfage dam la mer Baltique , que le due 
de Holftein fût rétabli dans fe» états ^ qoe 
le Brandeboarg cédât la Poméranie qu'ils 
avait conquife^ que les traités de Vedpha- 
1^ fttflent rétablis de poini en point* Sas 
volonté était une loi aun bout de TEu*^ 
rope à I^autre. En vatn l'éleâeur de Bran-^ 
debottrg loi écrivit la lettre la plus foumife » 
Tappellant Monfeigneuf, félon l'ufage , le 
conjurant de lui lailTer ce qu'il avak ac« 
quis , TafTiirant de fon :Sele et de fon icrvi-^ 
ce : fes fbanoidions furent aufli inutîleâ 
que ÙL réfiftance , & il fallut que le vain* 
qoeur des Suédois rendit toutes fes coa^ 
quêtes. 

Alors les ambafiadeurs de France pré* 
tendaient la main fur les éleâèufs. Celur 
de Brandebourg offrit tous les tempéra- 
mens pour traiter à Cleves avec le comte, 
depuis maréchal i'Efitaiesy ambaflfadeur 
auprès des états - généraux. Le Roi ne 
voulut jamais permettre qu'un homme 
qui le préfentait cédât à un éleâeur ^ 5c 
le comte iTEftrades ne put traiter. 
Charles -Quint avait mis l'égalité entre 
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les grands d'Efpagne & les élcdeurs. Les 
Pairs de France par confëqtienc la préten* 
daieoc. On voie &a}ourd'bui à qud point 
les chofd font changées y èuifqu^aux Diètes 
de l'Emflire les anFiba(mdeurs des élec- 
teurs foitc traités comme ceux des Rors. 

Quand à la Lorraine y il offrait de ré^ 
tâblîr le nouveau duc Charles V i mais 
il voulait fefter tnakre de Nanci àc de tous 
>es grands chemins; 

Ces conditions furent fixées avec lâ 
bautevr d^uiv conquérant; cependant elle^ 
n'étaient pas fi outrées qu'elles daffent 
défefpérer fes ennemis , & les oblrger i 
fe réunir contjre lui par un dernier effort : 
il parlais à TEutope en maître , & agtflaic 
en même tems en politique. 

il fiïc , aux conférences de Nîmegue , 
femcr la jaloufle parmi les alliés. Les 
Hollandais s'emprefferent de figner , mal- 
gïé le prince d'Orange qui ^ à quelque 
prix que ce fût , voulait faire U guerre ; 
ils difaient que les Efpagnols étaient trop 
faibles pour les fecourir , s'ils ne lîgnaîent 
pas. 

Les Efpagnols , voyant que les Hol* 
landais avaient accepté la paix ^ la reçu* 
fent aufli , diûnt que TEmpire ne *fai- 
fait pas afifez d'efforts pour la caufe com- 
mune. 

Enfin les AJlemans, abandonnés de îi 
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Hollande & de l'Efpagne, fignerent les 
derniers , en laiflfanc Fribourg au Roi , 
& confirmant les traités de Vjeilphàiie. 

Rien ne fut changé aux conditions pref4 
crites par Louis Xlf^. Ses ennemis eurent 
beau faire des propofitions outrées pour 
colorer leur faiblefie ; l'Europe reçut de 
lui des loix & de là paix. Il n'y eut que le 
duc de Lorraine » qui ofa refufer l'accepta* 
tion d'un traité qui lui femblait trop 
odieux. Il aima mieux être \xn prince er- 
rant dans l'Empire , qu'un fouveraln fans 
pouvoir (Se fans confidéraiion dans fes états ; 
il attendit fa fortune du tems & de foa 
courage. 

Dans le tems des conférences de Nir 
megue , & quatre )ours après que les plé«* 
nipotentiaires de France Se de Hollande 
avaient figné la paix , le prince d'Orangé 
fit voir combien Louis XIV avait en lui ^ 
un ennemi dangereux. Le maréchal de 
Luxembourg , qui bloquait Mons , venaic 
de recevoir. la nouvelle de la paix. Il 
était tranquile dans le village de Saint- 
Denis , & dinait chez l'intendant de l'ar- 
mée. Le prince d'Orange , avec toutes 
fes troupes ; fond fur le quartier du ma- 
mhal , le force & engage un combat 
ianglant , long & opiniâtre ^ dont il efpé« 
rait avec raifon une vidoire (ignalée ; car 
9O0*feulement il attaquait ^ ce qui eft un 
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avantage , mais il attaquait dés trpnpes qui 
fe repofàient fur la foi du traité. Le ma- 
réchal de Luxembourg eut beaucoup de 
peine à réfifter ; & , s'il y eut quelqu'a* 
vantage dans ce combat , il fut du côté 
du prince d'Orange , puifque fon infante- 
rie demeura maitrefie du terrein où elle 
avait combattu. 

Si les hommes ambitieux comptaient 
•pour quelque chofe le fang des autres 
hommes, le prince d*Orange n*eût point 
donné ce combat» Il favàit certainement 
que la paix était fignée ; il favait que 
cette paix était avantagéufé à fon pays : 
cependant il prodiguait fa vie & celle 
de plufieurs milliet-s d'hommes pour pré- 
•mices d'une paix générale p qu'il n'auraic 
•pu empêcher ^ même en battant les Fran- 
çais. Cette aAion , pleine d'inhumanité, 
• non moins qUé de grandeur^ & plus ad- 
mirée alors -que blâmée , rie pfoduifit pas 
un nouvel article de paix y & coûta fans 
aucun fruit la vie à deux mille Français 
& à autant d'ennemis. On vit dans cette 
paix ; combien les événemens contredis- 
ient le^ projets. La Hollande , contre 
qui feule la guerre avait été entreprifé , 
&'qui aurait dû être détruite, n'y per?- 
dit rien ; au contraire elle y gagna une 
barrière : & toutes les autres puiflfances , 
qui ravaient garantie de la deftruâion |^ 
y perdirent. 



he Roi fut ep ce t^ipç a:Uî çfunfcle di^ 
Ja grandeur. Vâ^on^w depuis qu'il ré- 
^narit^ n'ayant aHiigé aaciine pkde iq^u'il 
n'ieut pcife ^ {iip^ieiK e^ tout gQore à 
feSvenneoîisrîéuni^'iJa terre^rde r£ura|)ie 
_pe«uia#t fix. années, de fuite , «ofin ton 
arbiw r^ fpn |>acj$cateïif ^ ajaucantà 
fes états la Franche-Comté , Dujtijcerqu^^ 
.&'la. moitié de ta F4an4re ; & » ce qu'il 
devait dompter «pour ie plus grand de 
fes ava^n)!9ges , ^i d'ii^ie nation alof s heit- 
reulj? , ^4^ alors le. modela des aiitpcs na- 
tion^, L'iHôtelsl^-Vill^ de Paris liui dé- 
• fera qy^lq^ie tems après, en 1^80, le 
jnofîi 4fi ^fopd av«c i^pl/smifiité > & or*- 
iJpma (|iM3 idof^avai^i; ce titre feul ferait 
ciop-^yé diMis i<i>^ les ponymeos publics* 
Diiray^t,, dès l^7i^ fr?ppié quelques 
s^f/daiÙiefi icl»?g^«^ de /çerfiifnonau L'Eu- 
!ropef iqjipiqtte jaJoiffe:, ne^.réclama pas 
conçire çfs hftfrnetftp; <iepeBidMit ie nom 
de tmh ^IV ^ prwaiu dftps le public 
;iiir ceiui ri& Graw. 'JL*ufage eu le maî- 
tfie ,(^ tpiiU iffenrî , qui &t furnpihme 
U Qrm4 ;à ^ jwôe titne ftpjîè^ fe mort ^ 
5«ft appçHé GQroflaiiné*ieAt Hmri Wi & 
c9 DQPd £e«l e0 dit aâez» Irlonfteur le 
j^nw^(^& toi^^afs ^pf Uéi^gr^n^ Cmi^^ 
«noôfeulament à c^d^ ide fes aâions hé- 
roï<}u$s ; içiais par la facilité qui fe trouvé 
à.ie dÂftirtgu^ v par cç furoom , des au^ 
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tr^prmcçs de Condé. Si on Tavâic nommé 
Cofidé U Grand , ce titre ne lui fût p4s 
demeuré. On dit ^ le grand Cornnlle , 
pour le difiingner de fcm frère* On ne 
Ait, pu le ffrwd Virgile , ni le grand Ho- 
mpre y ni /e grand tâjj^. Alexandre U 
(Gr^n4^o'eft p^ connu que fous le nom 
.à'AUxandr^P Charks-Quinc ^ doiit la for- 
tune fut plus éclatante que celle ^e Louis 
XIV ^ D'à jamais eu le nom de Grand. 
U n'eîl te(Li à Charhmagne que comme 
un jpom propre. Xjes litres ne fervent 
de rien pour 1^ ppiiérlté ; le nom d'un , 
Jiomme , qui a hk de grandes cbofes ^ 
jmppfe plus de fefp^d que toutes k$ épi- 
tjbetes. 
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Prife 4e ^^afiourg. Bombardement SAU 
ger. SoumJ^n de Gemu Avnhafpiide de 
.8içm,ÎL^papt brav.é4ans . Rome Mlé0orap 

L'A|4JWTgtO|T d^X^M/iJCIFneûitppînt 
meuve par cetee paix générale^ l-'£m- 
pire , V£fp^gne^ I3. Soiiande , licencie* 
fant leurs ti;oupes extf:i^ordinaire5* U garda 
to^Ks 1/^ Henfli^s. Il fît de la paix un temsi 
dir .çM^uêtci. lï 4cait même £ sftr alois 
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de fon pouvoir^ q\i'il établit dans Metz 
& dans Brifac des iurifdlâiions , pour 
réunir à fa couronne toutes les terres qui 
pouvaient avoir été autrefois de la dé-r 
pendance de TAlface ou des trois évê- 
ché$ y mais qui, depuis un tems immé- 
morial y' avaient pàflTé fous d'autres maî« 
très. Beaucoup de fouveraios de l'Em- 
pire , Véleâeur Palatin , le Roi d'Efpa* 
gne même 9 qui avait quelques bailliages 
dans ces pays , le Roi de Suéde , comme 
duc des Deux- Porits^, furent cit^s devant 
ces chambres , pour rendre hommage au 

* Roi de France , ou pour fubir la confif* 

* cationde leurs biens. Depuis Charlemagne ^ 
on n'avait vu aucun prince agir ainh en 
maitre & en juge des fouverains , & con- 
quérir des pays par des arrêts. 

t^eléaëur Talàtin & celui de Trêves 
furent dépouillés des feigneuries de Fal- 
kembourg , de Germersheim , de Vel- 
dentz , &c« Us portèrent en vain leurs 
plaintes à l'Empire aflfemblé à Ratisboh* 
ne , qui fe contenta de faire des protef- 
tations» : . . 

Ce n'était pas aflez au Roi d'avoir la 
' préfecture des dix villes libres de PAlface, 
au même titre que l'avaient eu les empe- 
reurs. Déjà d;|in$ aucune de ces villes on 
n'pfait plus parler de liberté. Reliait Straf* 
bourg ^ ville grande & riche , maicrefle 
• dtt 
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iJa Rhin par le pont qu'elle avait fur ce 
fleuve y & qui formate feule une puif* 
iàote république , fameufe par fon ar- 
fenal , qui renfermait nefif cent pièces d^ar* 
tîUerie. 

Louvoii avait formé dés long-tems le 
deSeîn de la donner à fon maître. L'or ^ 
rintrigne & 4a terreur , qui lui avaient 
ouvert les portes de tant de villes , pré- 
parèrent l'entrée ,de Loui/ois dans Straf- 
bourg. Les magiftrats furent gagnés. Le 
peuple fut confterné de voir à la fois vinge 
mille Français autour de leurs remparts^ 
les forts y qui les défendaient près du llhin p 
infnltés & pris dans un moment ; Loui^ois 
à leurs portes, & leurs Bourguemeftres 
parlant de fe rendre. Les pleurs & le'défef- 
poîr des citoyens amoureux de la liberté , 
n'empêchèrent point qu'en un même jour 
le traité de; reddition ne fût propofé pat . 
les magiftrats , & que LotwoU ne prît pof* 
feifion de la ^iWc^. Vàuhan l'a rendu de* 
puis, par les fortifications qui Tentourent^ 
la barrière la plus forte de la France. 

Le Roi ne ménageait pas plus l'Ef* 
pagne;; ' demandait dans les Pays-Bas 
la ville d'Aloft & tout Ton bailliage , que 
les minifires avaient oublié ^ difaient-ils , 
<l'inférer dans les conditions de la paix ; 
& lur les délais de l'Efpagne , il fit blo- 
quer la ville de Luxembourg. 

M 
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. En même tcîms iraclïetait la forte vIIFe 
de Cafal d'un petit pmcè ^ duc de Man- 
toue , qui aurait vendu tout fondât pour 
fournir à' fes ptaifirs* 

En voyant cette puifTance , qui s*éten? 
dait ainfi de toits côte&^'qui acquérait pen- 
dant la paix, plus que dix Rois/pi:é* 
déceflèurs de Louis XW ^ n^avaienràcquis 
par leurs guerres , les atl^rmes de FÉu- 
rope recommencèrent L'Émpite, la Hol- 
lande y la Suéde même mécontente du 
Koi y firent un traité d^alTociatioa. Les 
Anglais menacèrent ; les Efpagndls vaa- 
lurent là guerre ; le prince 'ctOrange re- 
mua tout poar la fake commencer : mais 
aucune potfliknce n'ofaîc alors porter les 
premiers coups. 

Le Roi , craint partone , ne fongea 
qu'à fe fatre craindre davantage» U pot* 
tait enBn fa marine au-delà des efpéraoces 
des Français & des craintes de ^Europe. 
Il eut foixaAte mille matelots. Des loix^ 
aulli révères que celles de ladiicipline des 
armées de terre , retenaient tous ces hom< 
rti^s greffiers dans le devoir» L'Angleterre 
&.la Hollande» ces puiâances maritimes > 
n'avaient ni tant d'hommes de mer ^ ni 
de (i bonnes loix. Des compagnies de cadets 
dans les* places frontières , & des garder 
marines dans les ports , furent inftituées 
ic compofées dt jeunes gen^, qui ap* 
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prenaient cous les arcs convenables à leur 
profedion » fous des maîtres , payés du 
tréfor public. 

Le port de Toulon far la médicerra* 
née fut.conftroit à frais immenfes, pour 
contenir cent vaifleaux de guerre y avec 
un arfenal f &' des magafins magnifiques^ 
Sur rOcéan , le port de Brell lé fotmaic 
avec la même grandeur» Dunkerquè ^ lo 
Havre de Grâce ^ fc rempliffaient dd 
vaifleaux. La nature était forcée à Koche« 
fort. 

. Enfin le Roi avait plus de cent vaif- 
ieaux de ligne » dont plufieurs ponàient 
cent canons ^ & quelques^mv^ davatitage4 
Ils ne reliaient pas oifîfs dans les portSé 
Ses efcadres fous le commandement dt 
Du* Quint ^ nétoyaient les mers infeAées 

Îiar les corfaires de Tripoli <9c d'AlgeVi 
1 fe vengea d'Alger iivec le fecoucs d'un 
art nouveau > dont là découverte fut dud 
à cette attention qli'il avais d'exciper.^oas 
les génies de fon iYecle«< Cet art fuheAe; 
mais admirable j. eft celui des galiotes à 
bombes , avec lefquielles on peut réduira 
des villes n||Crkiàies eh cendres. :ll y tiivahr 
un ;ettne homme nommé Bern^eril Renaud $ 
connu fous le âomdu f%tit Rmaudj qa^c^ 
fans avoir jamais ferv( fur les vaiflèaox^^^ 
était un excellent mafîn à Ibrce de ^^- 
mQ.Colbcnpqui déterrait le mérite^ daiM 
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Tobtcurité , Tavaic fouvent appelle au_ 
coiifeil de marine , même en préfence 
du Roi. Cétaic par les foins & fur les 
lumières de Renaud , que Toi^ fuivait de- 
puis peu une méthode plus régulière & 
plus facile pour la conftruâion des vaif* 
îeaux. Il ofa propofer dans Ib confeil , 
de bombarder Alger avec une flocce. On 
n'avait pas d'idée , que les mortiers à 
* bombes puffent n'être pas pofés fur un 
terrein folide* La propodcion révolta. Il 
effuya les concradiâions & les railleries ^ 
que tout inventeur doit attendre ; mais 
ia fermetév, & cette éloquence, qu!onc 
d'ordinaire les «honmies vivement frappés 
de leurs inventions , déterminèrent le 
Boi à permettre l'eflai cle cette nouveauté. 
Renaud 6t conftruire ckiq vaiiTeaux , 
plus petits que les vaifleaux ordinaires , 
tnais plus forts de bois , fans ponts » avec 
un faux-tiilac à fond de cale , fut lequel 
on maçonna, des creux ^ où Ton mit les 
mortiers» Il partit avec cet équipage , 
fous les ordres dii vieux Du-^Quêne > qui 
était chargé de l'entreprife , & n'en at- 
f eocbiif aucun faccès. Du ^ Ouéne & les 
Algérienslfurent étonnés delfeflèt des bom- 
bes. Une^ partie de la ville /at écrafée 
Se confùmée. Mais cet art , porté bien- 
tôt chez les autres nations ^ ne fervit qu'à 
nuUif>lier les calamités humaines ^ £c fut 
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plus d'une fois redoutable à la France « 
où il fuc inventé* 

La marine , ainfi perfeâionnée en peu « 
d'années, était le fruit des foins de Col** 
bert. Louvois faifaitàTenvifortiBef plus de 
cent citadelles. De plus , on bâtiflTaic Hu- ' 
ningue , Sar-Louis , le$ fortereflfes de Stras • 
bourg , Montroyal , &c ; &, pendant que 
le royaume aiquérait tant de force au* 
dehors , on ne voyait au-dedans que les 
arts en honneur , l'abondance , les plai- 
firs. Les étrangers venaient en foule ad« 
mirer la cour de Louis Xlf^. Son nom 
pénétrait chez tous les peuples du monde. 
Son bonheur & fa gloire étaient en- 
core relevés par la faibleiTe de la plupart 
des autres Rois , &c par le malheur de 
leurs peuples. L'empereur Léopold avait 
alors à craindre les Hongrois révoltés , Sç 
fur-tout les Turcs , qui , appelles par les 
Hongrois , venaient inonder l'Allemagne* 
La politique de Louis perfécutait les pro- 
teftans en France , parce qu'il croyait de- 
voir les mettra hors d'état de lui nuire ; 
mais protégeait fous main les proteftans 
& les révoltés de Hongrie j qui pouvaient 
le fervir. Son ambaflfadeur à la porte avait 
prefle l'armement des Turcs avant la paix 
de Nimegue. Le divan , par une iingu- 
larité bifarre , a prefque toujours attendu 
^ue l'empereur fut ea pm pour fe dé-^ 
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cjarer contre. lui. Il ne lui fit la guerre 
en Hongrie qu'en i ^82 ; & l'année d'après, 
l'armée Ottoniane y force , dic-on , de 
deux cent mille combaccans , augmentée 
encore des troupes Hongroifes , ne troa-> 
vant; fur fon paifage ni villes fortifiées , 
telles que la France en avait , ni corps 
d'armée capable de Parcêcer , pénétra juf- 
qu'aux portes de Vienne ^ «prés avoir ^couc 
xenverfé fur fon paOàge. 

L'Empereur Léopold quitta d'abord 
Vienne avec précipitation , & fe retira 
jufqu'à Lintz, à l'approche des} Turcs» 
& quand il fut qu'ilsavaient invefti Vienne > 
il. ne prit d'autre parti que d'aller encore 
plus loin jufqu'au Faflau y laifiant le duc. 
de Lorxaine , à la tête d'une petite ar- 
mée déjà entamée en chemin par les Turcs , 
foutenir , comme il pourrait ^ la fortune 
de l'Erapire. 

, Ferfonne me doutait que le grand- viiir^ 
Carà Mujiapha , qui commandait l'armée 
Ottomam > ne fe rendit bientôt maître 
de Vienne , ville pial fortifiée , abandon** 
née de fon maître , défendue , à la vé- 
rité ^ par une garnifon dont le fond de- 
vrait êcre de. feize mille hommes , mais 
dont l'effeâif n'était pas de dix mille. On 
touchait au moment de la plus terrible 
révollïtion. 

Louis XIV^ e{2ét^ p avec beaucoup de 
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vraîfemblance , qtié rAUemagne , dcfolée 
par les Turcs, iSc n'ayant contre eux qu'un 
chef donc la faite augmenroit la terreur 
commune, feroic obligée de recourir à la 
proteâlon de la France. Il avait une 
armée for tes frontières de l'Empire , prête 
à le défendre contre ces mêmes Turcs, que 
fes précédentes négociations y avaient 
amenés. Il pouvait àtnfi devenir le protec- 
teur de l'Empire , & faire Ton fils noi des 
Romains. 

Il avait joint d'abord les démarches 
généretjfes à fes defleins politiques, dès 
que les Turcs avaient menadé l'Autriche ; 
non qu'il eut envoyé une féconde fois des 
fecottr$à PEmperçUfr j mais il avait déclaré 
qu'il n*attaqueroit point les Pays-Bas , & 
qu'il laifTerait ainfi a la branche d'Autriche 
efpagnole le potivpir d'aider la branche 
allemande prête à fuccomber.: il voulait, 
pour prix de fon inafttoit, qu'on le fatisfît 
ftir pififîetfrs points ét)tiivoques du traité 
de Nimegoé , & » pitncîpalement fur ce 
bailliage d^Aloft, qu'on avoir oublié dln- 
(erer dans le traité. Il fit lever le blocirs 
de Luxembourg en 1 6Zz , fans attendre 
qu'on le fatisfît i & il s'abftrnt dé toute 
bi^îtiré une an^ée entière. Cette gé- 
nérofité fe f démentît enfin pendant le 
fiege de Vienne. Le confeil d*Efpagne , 
au lieu de J^ppaifer , Taigrlt ; de Lomt 
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XIV repric les armes dans les Pays-Bas ; 
précifément lorfque Vienne étoiç près de 
îuccomber : c'était au commencement de 
Septembre ; mais , contrée toute, attente ^ 
Vienne fut délivrée ; la préfomption du 
Grand- Vi(ir , fa moleife ^ fon mépris })ruta^ 
pour les chrétiens, fon ignorance » fa Icn* 
teur , le'^perdirent ; il fallait l'excès de 
toutes ces fautes pour que Vienne ne' fûc 
pas prife. Le iloi de Pologne , Jean So- 
bieski j eut le temps d'arriver ; & , avec le. 
fecours du duc de Lorraine , il n'eut ^u'à 
fe préfepter devant la muhitude ottomane , 
pour la mettre en déroute. L'Enipereur 
revint dans fa capitale j^ avec la, douleur 
de l'avoir quittée. Il y rentra lorfque fon 
libérateur fortait de Teglife , oh l'on avaîc 
chanté le Te Deum , & où le prédicateur 
avait pris pour fon texte : Il fut un homme 4nr 
voyé de Dieu, nommé Jean» Vous ayezdéjd 
Vu que le Pape Pie y av^it appliqué ces 
paroles hr Don Jean (T Autriche , apr^s la 
viâoire de Lépante» Vous favez que ce 
qui paraît neuf n'eft fouvent qu'une redite. 
L'Empereur Léopold fut à la fois triôm- 
pfeanc & humilié. Le Roi de France 
,ji'àyant plus rien à ménager, fit bombar- 
der {^uxembourg. Il ^ laifit de Courtçai , 
de Dîxmude en Flandre* Il s'empara d« 
Trêves , & en démoliq les fortifications ; 
" tout cela , pour remplir , difait-on, l'efprit 

des 
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desiraités de Nitnegue. Les Impériaux & 
les Efpagnols négociaient avec lui à Ra- 
tisbonne pendant quil prenait leurs villes; 
& la paix de Nimegue enfreinte fut chan< 
gée en une trêve de vingt ans , par laquelle 
le Roi garda la viUe de Luxembourg & 
fa principauté qu'il venait de prendre. 

Il était encore plus redouté fur les côtes 
de l'Afrique, où les Français n'étaient con- 
nus avant lui que par les efclaves que fai- 
faieiit les Barbares. 

Alger , deux fois bombardée , envoya 
des députés lui demander pardon , & rece-^ 
voir Ja paix ; ils rendirent tous les efclaves 
chrétiens, & payèrent encore de Targent^ 
ce qui eft la plus grande punition des 
corfaires. 

Tunis, Tripoli firent les mêmes fou- 
miffions. Il n*e{l pas inutile de dire que , 
lorfque DamfrtvUle^ capitaine de vaiflèau , 
vint délivrer dans Aiger tous les efclaves 
chrétiens au nom du Roi de France , il fe 
trouva parmi eux beaucoup d'Anglais, qui, 
étant déjà' à bord , foutinrent à Damfre^ 
ville que c'était en confidération du Roî 
d'Angleterre qu'ils étaient mis en liberté. 
Alors le capitaine français fit appeller les 
Algériens , & , remettant les Anglais à 
terre. Ces gens^ci , dit- il , prétendmt rCètrt 
délivrés qu'au nom de leur Roi ; le mien ne 
prend pas la liberté de leur offrir ja protec-i 
S. de L. XIK. Tom. II. N 
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lion : je voui les remets i c^eji à vous à mOTfi 
trer ce que vous ieve\ au Roi £ Angleterre. 
Tous les Anglais furent remis aux fers. La 
fierté anglaife , là faibleffe du gouyerne- 
ment de Charles 11^ & le refpeâ des na- 
tions pour Louii XIV ^ fe font connaîtfe 
par ce trait. 

Tel était ce refpefl: untverfel , qu'on 
accordait de nouveaux honneurs à foh 
ambafladeur à la Porte ottomane ^ tel que 
celui du fopha, tandis qu'il huimiliait les 
peuples d'Afrique qni font fous la protec- 
tion du Grand-Seigneur. 

La république de Gènes s'abaîâa eacoce 
plus devant lui que celle d'Alger. Gênes 
^vait vendu de la poudre & des bombes 
aux Algériens. Elle'conftruifait quatre ^a^ 
lerés. Le Roi lui défendît par foç Envoyé 
^aint-Olortf l'un de fes gentilshommes 
ordinaires, de lancer à l'eau les galqresv 
& la menaça d'un châtiment prompt , fi 
eUe ne fe Ibumettait à fes volontés. Les 
Génois , irrités de cette entreprife fur leuc 
liberté, ^ comptant trop fur le fecours 
de l'Efpagnè, ne firent aucune fatisfaâion* 
Auffi - tôt quatorze gros vaiffeaux , vingc 
galères, dix galiotes à bombes , plu(ieurs 
frégates fortent dii port c^e Toulon, $ei-^ 
Çndai , nouveau fecrétajre de la marine , 
& à qui le fameux. CoZierr fon pege avait 
4é}^ fait exercer cet eniploi avant fa mort ^ 



était luî - même fur la flotte. Ce jeune 
homme , plein d'ambition , de courage ^ 
d'efprit^ d'adivité , voulait être à la fois-, 
guerrier 6c Miniflre ; avide de toute efpecQ 
de gloire , ardent à tout ce qu'il entrepre- 
nait , & mêlant les plaiHrs aux aâàires » 
f^ns qu'elles en fouffriflent. Le vieux Du-- 
Quêne commandait les vailTeaux , le duc 
de Mortemar les galères ; mais tous deux 
é^taient les court ifans du fecrétaire d'Etat* 
On arrive devant Gènes 9 les galiotes y 
)C|ttent quatorze mille bombes , & rédut- 
fent en cendres une partie de ces édificesir 
de marbre y qui ont fait donner à la ville 
le nom de Gènes la fuperbe. Quatre mille 
foldats débarqués s'avancent )ufqu'aux 
portes, & brûlent le fauxbourg de Saim-- 
FUrre d'Arène» Alors il fallut s'humilier 
pour prévenir une ruine totale. Le Roi 
exigea que le Doge de Gènes & quatre 
principaux fénateurs vinlTent implorer fa. 
clémence dans fon palais de Verfailles ;c 
Se, es peur qûejès Génois n'éludaflient la 
fatisfaâtion , & ne dérobaflent quelque 
chofe à la gloire , it voulut que le Doge ^ 
qui viendrait lui demander pardon ^.fuc 
continué dans, fa principauté , malgré la. 
loi perpétuelle de Gènes, qui ôte cette 
dignité à tout Doge abfent un moment 
de la ville. 
Impériale Letcaro , Doge de Gènes ^ 
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avec les fénaceurs Lomellinop Garihalâi ^ 
Duraiio & SaU/ago , vinrent à Verfailles 
faire tout ce que le Roi exigeait d'eux. Le 
Doge , en habit de cérémonie , parla , 
couvert d'un bonnet de velours rouge qu'il 
ocâit Couvent. Son difcours & Tes marques 
de foumiflion étaient diâés par Stigndaî^ 
Le Roi récouta , affis & couvert ; mais 
comme , dans toutes les aâionsde fa vie» 
il joignait la politeiTe à la dignité ^ il traita 
Lctcaro & les fénateurs avec autant de 
bonté que de fade. Les miniftres Louvois-^ 
CroiJJi & Seignelai leur firent fentir plus 
de fierté, Âuffi le doge difait : Le Roi 
Ste à' nos cœurs la liberté par la manière 
dont il nous reçoit i mais [es minijlres nous 
la rendent p Ce doge était un homme de* 
beaucoup d'efprtt. Tout le monde fait 
que le marquis de Seignelai lui ayant de- 
mandé ce qu'il trouvait de plus fingulier 
à Verfailles , il répondit : Qejl de m'y 
poir. 

L'extrême goût que Louis XIV avait 
pour les chofes d'éclat , fut encore bien 
plus flatté par rambaflade qu*il reçut de 
Siam , pays où Ton avait ignoré jusqu'a- 
lors que la France exiftât. IL était arrivé, 
par une de fes fingularirés , qui prouvent 
la fupérioricé des Européens fur les aa** 
jres nations , qu'un Grec, fils d'un cabarev 
pçr dçCép^alome, nompaé PA#/A Çw/t 



wnce, était devenu Barcalon , c'eft-à-dire, 
premier miniftre , ou grand - Vifir du 
royaume de Siam, Cet homme , dans le 
deffein de s'affermir & xle s'élever encore , 
& dans le befoin qu'il avait de fecours 
étrangers, n'avait ofé fe confier ni aux 
Anglais , ni aux Hollandais ; ce font des 
voifins trop dangereux dans les Indes. Les 
Français venaient d'établir des comptoirs 
fur les côtes de Coromandel , & avaient 
porté dans ces extrémités de l'Afie la ré- 
putation de leur Roi. Confiance crut Louis 
XIF propre à être flatté par un hom- 
mage qui viendrait de fi loin fans être 
attendu. La religion ^ dont les reiforts 
font jouer la politique du monde depuis 
Siam jufqu'à Paris , fervit encore à fes 
defifeins. il envoya , au nom du Koi 4ie 
Siam fon maître , une folemnelle ambaf- 
fade , avec de grands préfens à Louis XIV p 
pour lui faire entendre que ce Roi Indien ^ 
charmé de (a gloire , ne voulait faire de 
traité de commerce qu'avec la nation 
Françaife , & qu'il n'était pas éloigné de 
fe faire chrétien. La grandeur du Roî 
flattée , & fa religion trompée, l'engagè- 
rent à envoyer au Roi de Siam deux am- 
bafladeurs , & fix jéfiiites ; & depuis il y 
joignit des ofiBciers , avec huit cent foldats* 
Mais l'éclat de cette ambafiade Siamoife 
fut le feul fruit qu'on en retira. Confiance. 

N5 
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périt , quatre ans après , vîftime de (on 
^aInbkion : quelque peu des Français qui 
o^fterent auprès de lui furent maffacrés , 
^'autres obligés de fuir ; & fa veuve , 
après avoir été fur le point d'être Reine, 
iiit condamnée , par le fucceflfeur du Roi 
de Siam j à fervîr dans la cuifinc , emploi 
four lequel elle était née. 

Cette foif de gloire , qui portait Louis 
JCiy à fe diftinguer en tout des autres 
Rois , paraifliit encore dans la hauteur 
éqtfil affeâait avec la coût dé Rome. Odef- 
talchi , Innocent XI , fils d'un banquier 
du Milanais , était alors for le trône de 
l*Eglife. Cétaît un homme vertueux , uti 
yontïfe fege , peu théologien , prince cou- 
«geux , ferme & magnifique. H fecou- 
<at , contre les T«rcs ^ l'Etnpire & la Po- 
logne de fon argent , & les Vénitiens de 
jfes galères. ïl condamnait, avec hauteur, 
Ja conduite de Louis XIV, xxûi contre des 
^retiens avec les Turcs. On s'étonnait 
qu'un pape prît fi vivement le parti des 
empereurs , qui fe difent Rois des Ro- 
mains : & qui , slls le pouvaient , regne- 
Taient dans Rome. Mais Odefcalchi était 
né fous la domination Autrichienne. Il 
avait fait deux campagnes dans les trou- 
pes du Milanais. L'habitude & l'humeur 
gouvernent les hommes. Sa fierté s'irri- 
tait contre celle du Roi ; qui , de foh 
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côté , lui donnait toutes les mortifications 
qu'un Roi de France peut donner à un 
pape f fans rompre de communion avéb 
lui. Il y avait depuis long-tems dans 
Rome un abus difficile à déraciner j parce 
qu'il était fondé far un point d'honneur 
donc fe piquaient tous les Rois catholi- 
ques. Leurs ambafladeurs à Rome éten^» 
daient le droit de franchife & d'afyle af« 
kSté à leurs maifons , jufqu'à une très- 
grande diftance , qu'on nomme quartier 
Ces prétentions , toujours foutenues^ ren- 
daient la moitié de Rome un afyle sûr 
à tous les crimes. Par un autre abus > ce 
qui entrait dans Rome fous le nom des 
ambafladeurs , ^e payait jamais d'entrée. 
Le commerce en fouffrait , & Tétat ea 
tétait appauvri. 

Le pape Innocent Xî obtint enfin de 
Tempereur , du Roi d'Efpagne , de celui 
de Pologne , du nouveau Koi d'Angle-* 
terre Jacqats II, prince catholique » qu'ils^ 
renonçafiêm à ces droits odieux. Le nonce 
Ranucci propofa à Louis XIF de coucou- 
rir y comtne les autres Rois , à la tran- 
quilité & au bon ordre de Rome. Louis ^ 
très-mécontent du pape , répondit : « qu'il 
3» ne s'était jamais réglé fur l'exemple 
99 d'autrui , & que c'était à lui de fervir 
» d'exemple ». Il envoya à Rome le mar- 
quis de Lâvardin en ambaifade , pour bra* 
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ver le pape. Lavardin entra, dans Roiîie^ 
malgré les défenfes du pontife , efcorré 
ée quatre cents gardes de la marine , de 
quatre-cents officiers volontaires, & de 
deux-cents hommes de livrée, tous ar- 
més. Il prit ppfleflîon de fon palais , de 
fes quartiers & de Téglife de Saint-Louis , 
autour defquels il fit pofter des fentînel- 
.les & faire la loride, comme dans une 
.placé de guerre. Le pape eft le feul fou* 
^verain à qui on pût envoyer une telle 
^ambafladô : car la fupériorité qu'il affeâ» 
fur les têtes couronnées leur donne tou- 
jours envie de Thumilier ; & la faiblelfe 
de fon état fait qu'on Toutrage toujours 
impunément. Tout ce q\x^Innocent XIpvLt 
faire , fut de fe fervir , contre le mar- 
quis de Lavardiny des ^rmes ufées de 
Fexcomnxuûitration ; armes , ..dont on ne 
fait pas même plus de cas à Rome 
.qu'ailleurs ,.maîs qu'on ne laiffe pas d'em- 
ployer comme une ancienne formule , 
.ainfi que les foldats du pape font armés 
, feulement pour la forme. 
, Le cardinal d*EJlrées , homme d'efprît ; 
mais négociateur fo.uvent nxalheureux, 
*était alors chargé des affaires de France 
à Kome. D'EJîrées ayant été obligé de 
voir fou vent le marquis de Lat^aràin, ne 
put être enfuite admis à l'audience du 
pape fans recevoir i'abfolutiofl ; en vain 






Cn A ? ÏTR2 XIV. 15} 
îl s*en défendit : Innocent XI s*obftîna à 
la lui donner , pour conferver toujours 
cette autorité imaginaire par les ufages 
fur lefquels elle eft fondée. 

Louis , avec la même hauteur , maïs 
toujours fou tenue par les fouterraîns de 
la politique , voulut donner un éleâeur 
à Cologne. Occupé du foin de divifer ou 
de combattre VEmpire , il prétendait éle- 
ver à cet ^ledorac le cardinal de Furfi 
temberg , évêque de Strasbourg , fa créa- ' 
ture , & la viâime de fes intérêts , en- 
nemi irréconciliable de l'empereur ^ qui 
Tavait fait emprifonner dans la dernière 

fuerre comme un Allemand vendu à la 
rance. 

Le chapitre de Cologne , comme tous 
les autres chapitres d'Allemagne , a le 
droit de nommer fon évêque ^ qui pàrJà 
devient éledeur. Celui qui remplîffait ce 
fiege , était Ferdinand de Bat^iere , autre- 
fois l'allié & depuis Tennemi du Roi ^ 
comme tant d'autres princes. Il était ma- 
lade à l'extrémité. L'argent du Roi ré- 
pandu à propos parmi. les chanoines , les 
intrigues & les promeflfes , firent élire le 
cardinal de FurJIemberg comme coadju- 
teur ; & , après la mort du prince , il 
fut élu une féconde fois par la pluralité 
des fuffrages. Le pape ^ par le concordat 
Germanique , a le droit de conférer révê* 
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çhé à l*élu , & rempereur a celuî de 
Confirmer à l'éledorac. L^empereuV & le 
pape Innocent XI , perfuadés que c'était 
prêfqûe la même chofe de laiffer Furf^ 
temberg fur ce trône éleftoral & d'y mettre 
Louis XIV ^ s'unireuc pour donner cette 
principauté au jeune Bavière ^ frère du 
dernier mort. Le Roi fe vengea du pape, 
en lui ôtant Avignon , & prépara la guerre 
à l'empereur. Il inquiétait en même tems 
réleâeur Palatin , au fujet dés droite de 
la princefle Palatine ^ Madame , féconde 
Jemme de Monjîeur ; droits auxquels elle 
avait renoncé par Ton contrat de maria«- 
ge. La guerre faite à l'Efpagn^ en i66j^ 
pour les droits de Marie'^Thénft , mal- 

gré une pareille renDndatioii , prouve 
ien que les contrats font faits pour lefe 
particuliers. Voilà comme le Il<ii ^ au 
, comble de fa grandeur , indifpofa , oii. 
humilia prefque tous les princes ; maik 
^uJfi y prefque tous fe léuniffalent coû«; 
tre loi. 
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CHAPITRE XV. 

ie Roi J^c^j/Es détriné par fin gendn 
Cc/iLL^VME III 9 ù" protégé par 
Louis XIV. 

JLe prince d'Orange, plu^ ambitieux 
•que Louis XIV ^ avait <:onçu des projet* 
caftes, qui pouvaient paraître chimérique* 
idans^ufl Stadthouder de Hollande y mais 
qu'il iuftifia par fon habileté & par fon 
courtage. Il voulait abbaifler le Roi de 
France, & détirôner le Roi d'Angleterre. 
il n'eut pas de peine à liguer petit-à petit 
l'Europe contre la France. L'Empereur, 
Une partie de TEmpire , la Hollande , le 
duc de Lorraine , s^étaient d*abord fecre- 
tement ligués à Augsbourg ; enfuite TEf* 
pagne & la Savoie s'unirent à ces puif* 
lances. Le pape^ fans être expreffément 
un dés confédérés ^ les animait tous pat 
fes intrigues. Venife les favorifait fans 
fe déclarer ouvertement. Tous les princes 
d'Italie étaient pour eux. Dans le Nord ^ 
la 5uede était alors du parti des impériaux, 
& le Danemarck était un allié inutile 
de la France. Plus de cinq cent mille 
proteftans, fuyant la perfécution de Louis p 
& emportant avec eux hors de France 
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leur induftrie & leur haine contre le Roî, 
étaient de nouveaux ennemis , qui allaient 
dans toute l'Europe exciter Ips puiffan- 
ces déjà animées à la guerre. ( On pahr- 
.lera de cette fuite dans le chapitre de la 
religion). Le Roi était de tous côtés en- 
touré d'ennemis, '& a'av^ît d'ami que le 
Roi Jacques. 

Jacques , Roi d'Angleterre , fuccefleùr 
de Charles II fon frère, était catholique 
comme lui; mais Charles n'avait bien! voulu 
fouffrir qu'on le fît catholique fur la fia de 
fa vie, que par complaifance pour fes tnal- 
treffes & pour fon frère : il n'avait en effet 
d'autre religion qu'un pur déifme. Son ex- 
trême indifférence fur toutes les difputes 
qui partagent les hommes, n'avait pas peu 
contribué à le faire régner paifiblement eu 
Angleterre. Jacques^ au contraire, attaché 
depuis fa jeuneilé à la communion romaine 
par perfuafion , joignait à fa créance l'éf- 
prit de parti & de zèle. S'il eût été maho- 
métan ou de la religion de Confucius ^ ley 
Anglais n'eulTent jamais troublé fon régné; 
mais il avait formé le deffein d'établir dans 
fon royaume le catholicifme regardé avec 
horreur par ces Royaliftes républicains, 
.comme la religion de Tefclavage. C'eft une 
.cntreprife quelquefois très-aifée, de rendre 
une religion dominante dans un pays» 
Conjîantin , Cloyis , Gufiave-yafa , la Reinç 
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Elifabith , firent recevoir fans danger , cha-^ 
cun par des moyens différens , une religion 
nouvelle : mais , pour de pareils change^ 
ments , deux choies font abfolument né- 
céffaires , une profonde politique ^ & des 
circon (lances heureufes : l'un & l'autre 
manquai^ à Jacques. 

Il était indigné de voir que tant de 
Rois dans l'Europe étaient defpotîques ; 
que ceux de Suéde & de Danemarck le 
devenaient alors ; qu'enfin il n'y avait plus 
dans le monde que la Pologne & TAnffle- 
tecre , où la liberté des peuples fubnftâc 
avec la royauté. Lçuis XZK Tencourageait 
à devenir abfolu chez lui^ & les jéfuites le 
preflaient de rétablir leur religion avec leur 
crédit. Il s'y prit fi malheureiifeipent , qu'il 
ne jfit que révolter tous les efprits. Il agît 
d'abord comme s'il fut venu à bout de ce 
qu'il avait envie de faire ; ayant continuel-* 
lemcnt à fa cour un nonce du Pape , des 
jéfuites, des capucins: mettant en prifon 
fept évêques anglicans, qu'il eut pu gagner; 
ôtant les privilèges à la ville de Londres p 
à laquelle il élevait plutôt en accorder de 
nouveaux ; renverfant avec hauteur des loix: 
qu'il fallait fapper en filence; enfin , fç con- 
duifant avec fi peu de ménagement, que 
les cardinaux de Romedifaient en plaifan- 
tant , ce qu'il fallait l'excommunier, comme 
9» un homme qui allait peidre le peu de ca« 
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>> thoUcifiné qui reftait en Angleterre »i 
Le Pape Innocent XI n'efpéraic rien des 
entreprifés de JacjMes, & refufait conftam- 
ment un chapeau de cardinal ^ que ce Roi 
demandait pour fon confefleur , le jéfuite 
Peters. Ce jéfuite écart un intriguant impé- 
tueux , qui , dévoré de- Tambition d'être, 
cardinal & primat d'Angleterre ,* pouflait 
fon mahre au précipice. Les principales 
têtes de l'état fe réunirent en fecret contre 
lés defTeins du Roi. Ils députèrent vers le 
prince d'Orange» Lçur confpiration fut 
tramée avec un^ prudence & un fecret qui 
endormirent la confiance de la Cour. 

Le prince d'Orange éqnipa une flotte > 
qui devait porter quatorze à quinze mille 
hommes. Ce prince n'écait rien autre chofe 
qu'un particulier iUuflre f, qui jouiflàit à 
peine de cinq cent milie florins de rente; 
mais telle était fa pplitique heureufe , que 
l'argent , la flotte , les cœur^ des États- 
Généraux étaient à lui. Il était Roi véri- 
tablement en Hollande par fa conduite 
Iia1)ite ^ & Jacques ceBait de l'être çn An^ 
gleterre par fa. précipitation. On publia 
d'abord que cet armement était defliné 
contre la France. Le fecret fut giardé par. 
plQ$ de deux cents perfonnes. Harillqn y, 
ambafladeur de France à Londres y homme 
de plaifir ^ plus inftruit des intrigues des 
m^txeûTes de J^^^u^i que de ceUes de l'Fu^ 
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rope , fût trompé le premier. Louis XW, 
ne le fat pas ; il oflfric des fecours à (on 
allié I qui les refufa d'abord avec fécurité^ 
& qui les demanda enfuite lorfqu'il n'était 
plus tems , & que la flotte du prince fon 
gendre était à la voile. Tout lui manqua 
à la fois , comme il fe manqua à lui-même. 
Il écrivit en vain à l'Empereur LeopoZi « 
qui lui répondit : Il ne vous efi arrivé que 
ce que nous vous avions prédk. Il comptait 
fur fa flotte , mais fes vaifleaux laiflcrent 
paflèr ceux de fon ennemi. Il pouvait au 
moins fe défendre fur terre ; il avait une 
armée de vingt mille hommes ; & sMl les 
avait menés au combat , fans leur donner 
le tea^ de la réflexion , il eft à croire qu*is 
enflent combattu ; mais il leur laifla le 
loifir de fe déterminer. Piufieurs officiers 
généraux l'abandonneient; entr^autres , ce 
^meicc Churchil ^ zvhff^ fatal depuis à Louis 
qu'à Jacques , & fi- illudre fous le nom de 
duc de Maplbaroug* Il était favori de Jac^ 
t^ues, fa créature , Ip frère de fa maitreflfe, 
fon lieutenant- général dans l'armée : ce- 
pendant il le quitta y ft pafla dans le camp 
du prince d*Orange. Le prince de Dane* 
marc , gendre de Jacques s enfin , fa pro- 
pre fille , la princefle Anne , l'abandon-;! 
nerent. 

Alors , fe voyant attaqué & pourfuîvî 
par uo de fes gendres, quitté par Tautre; 
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ayant contre lui fes deux filles , fes propret 
amis; haï des fujets mémequiétaient dans 
fon parti , il défefpéra de fa fortune. La 
fuite, dernière reflburce d'un prince vaincu, 
fut le parti qu'il prit fans combattire. Enfin^ 
après avoir été arrêté dans fa fuite par la 
populace, maltraité par elle , reconduit à 
Londres , après avoir reçu paifiblemenc 
les ordres du prince d'Orange dans fon 
propre palais : après avoir vu fa garde re- 
levée, fans coup férir, par celle du prince,' 
chafTé de fa maifon , prifonnier à Roçhef- 
ter, il profita de la liberté qu'on lui donr 
nait d'abandonner fon royaume; il alla 
chercher un afyle en France. 

Ce fut*là l'époque de la vraie liberté de 
l'Angleterre. La nation , repréfentée par 
fon parlement, fixa les bornes , (i long- 
tems conteftéés , des droits du Roi & de 
ceux du peuple ; ^ ayant prefcrit au prince 
d'Orange les conditions au^tquelles il de* 
vait régner , elle le choifit pour fon Roi , 
conjointement avec fa^femme Marie , fille 
du Roi Jacques. Dès- lors ce prince ne fut 
plus connu dans la^lus grande partie de 
l'Europe , que fous le nom de Guillaume 
JII^ Roi légitime d'Angleterre, & liber 
l-ateur de la nation. Mais en France^ il ne 
fut regardé que comme le prince d'Orange,; 
ufurpateur des états de fon beau-pere. 

I^e Roi fugitif vint , avec fa femme , 
^ ^ fill« 
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lille d'un duc de Modene , & le prince de 
Galles » encore enfant » implorer la pro- 
tedion de Louis X\V* La Rdne d'Angle- 
terre , arrivée avant Ton tmari , fut étonnée 
de la fplendear qui environnait le Roi de 
France ^ de cette profufion de magnifi- 
cence qu'on voyait à Verfailles » & fur«- 
tout de la manière dont elle fut reçue. Le 
Roi alla au-devant d'elle jufqu'à Chatou: 
h vous rmàs , Jkladame , lui dit-il , un 
trifte ferrie es mais fefpere vous en rendre 
bientôt de plus grands & de plus heureux. 
Ce furent (es propres paroles. Il la con- 
duit au château de Saint*Germain , où elle 
trouva le même fervice qu'aurait eu la 
Reine de France ; tout ce qui fert à la 
commodité & au luxe , des préfens de toute 
efpece » en argent , en or | en vaifTelle, en 
bijoux , en étoffes, 

11 y avait , parmi tous ces préfens , une 
bourfe de dix mille louis d'or fur Jfa toi-; 
lette. Les mêmes attentions furent obfer- 
vées pour fon mari ^ qui arriva un joue 
après elle. On lui régla nx cent mille francs 
par an pour Tentretien de famaifon» outre 
les préfens fans nombre qu'on lui fit. Il eue 
les officiers du Roi & fes Gardes. Toute 
cette réception était bien peu de chofé 
auprès des préparati^ qu'on faifait pour le 
rétablir fur fon trône* Jamais le Roi ne 
parut il grand ; mais Jacques parut petit. 
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Ceux qui^ à la cour & à la ville ^ décident 
de la réputation des hommes , conçurent 
jpour lui peu d'eftime. Il ne voyait guère 
que des jéfuites. • Il alla defcendre chez 
eux à Paris y dans la rue S. Antoine, Illeut 
die qu'il était jéfuite lui-même ; &> ce qui 
«il de plus iingulier ^ defl que la chofe 
était vraie. Il s'était fait aflbcier à cet 
ordre ^ avec de certaines cérémonies ^ pat 
quatre jéfuites anglais , étant encore duc 
d'Yorck. Cette pufillanimité , dans un 
prince , jointe à la manière dont il avait 
perdu fa couronne^ Tavilic au point que 
les courtifans s'égayaient tous les jours à 
laire des chanfons far lui. Chaflfé d'An- 
gleterre , on s'en moquait en France. On 
ne lui fivait nul gré d'être catholique* 
L'archevêque de Reims , frère de Lonvois , 
dit tout haut 9 à Saint-Germain , dans fotl 
ftnti chambre : Voilà un bon homme , qui a 
quitté trois royaume pour une mejfe. Il ne 
recevait de Kome que des indulgences & 
des pftfquinades. Enfin , dans toute cette 
dévolution , (k religion lui rendit (i peu 
de fetvices, queloi^fque ie prince dX3range^ 
le chef du calvi nifme , avait mis à la -voile 
pour aller dét^roner le Rw fonbeau-pere ,' 
le minière du Roi catholique à la Haye , 
avait fak dire des meffles pour Theureuit 
fuccès -de ce voyage. 
Ad milieu dos Iwmilf&cioûs de ce Rti 



fugîtîf, &»des libéralités^ de Lom$ XIV 
«nvers lui y c'était un fpeâacie digne de 
quelque attention ^ de voir Jacques toucher 
les écrouellès au petit couvent des Anglai- 
ses ; foit que les Rois anglais fe foient 
attribué ce iingulier privilège , comme 
f)rétendans à la couronne de la France ; 
Ibic que cette cérémonie foit établie chez; 
-eux dépuis le tems du premier Edouard. 

Le Roi le fit bientôt conduire en Irlande^ 
où les Catholiques formaient un parti qui 
paraiflfait conAdérable. Une efcadre de 
treize vaifleaux du premier rang était à la 
rade de Breft pour le tranfport. Tous les 
officiers ^ \ts courtifans ^ les prêtres même 
qui étaient venus trouver Jacques à Sainc«* 
Germain , furent défrayés jufqu'à Breft 
aux dépens du Roi de France. Le jéfuite 
Innés ^ reâeur du collège des EcolTais à 
Paris ^ était fon fecrétaire d'état. Un am>- 
baflfadeur (c'était M;d'^vâu;ir) était nommé 
auprès du Roi détrôné ^ & le fuivit avec 
poQipe* Des armes ^ des munitions de 
toute efpece furent embarquées fur la 
flotte ; oti y porta jufqu'aux meubles les 
plus vils & les plus recherchés. Le Roi alla 
lui dire adieu à Saint-Germain. Là^ pour 
dernier préfent , il lui donna fa cuiraflë, À 
lui dit , en Tembraflant : Tout et que je ptux 
vous fouhaittr de mieux , ejl dene nousja^ 
mais fwoir. A peine le Roi Jacques était-il 
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débarqué en Irlande avec cet appareil i 
que vingt-trois vaiffeaux de guerre ^ fous 
les ordres de Château-Renaud , & une infi^ 
nicé de navires de tranfporc , le fuivireot. 
Cècce flotte ayant mis en fuite & difperfé 
la flotte anglaife qui s*oppofaic à fon paf- 
iage , débarqua heureufement ^ & ayant 
pris dans fon retour fept vaifleaux mar- 
chands hollandais , revient à Breft viâo- 
jrieufe de l'Angleterre , & chargée desdé^^ 
pouilles de la Hollande. 

Bientôt après , un troifieme fecours par^ 
tit encore de Breft , de Toulon , de Ko- 
chefort. Les ports d'Irlande & la nier de 
la Manche étaient couverts de vaiflTeaux 
f-ançaisr Enfin , Touml/f ,Tice-amiral de 
Prance , avec foixante & douze grands 
Taîfleaux , rencontra une flotte anglaife 8c 
lioUandaife , d'environ foixante voiles. On 
fe battit pendant deux heures. Tourt^iUe , 
Château - Renaud , d'Étrées , Némond , 
iignalerent leur courage & une habileté 
qui. donnèrent à la France un honneur 
auquel elle n'était point accoutumée. Les 
Anglais & les Hollandais , jufqu'alors maî- 
tres de rOcéan , & de qui les Français 
avaient appris depuis fl peu de temps à 
jdonner des batailles rangées , forent en^ 
tierement vaincus. Dix- fept de leurs vat(^ 
féaux brifés & démâtés ^ allèrent échouer 
£c fe brûler fur les côtes ; le refte alla fe 



cacher vers la Tamife , ou entre les bancs 
de la Hollande. Il n'en coûta pas une feule 
chaloupe aux Français, Alors , ce que 
Louis XIF fouhaitait depuis vingt années, 
& ce qui avait paru fî peu vraifemblable, 
arriva ; il eut l'empire de la mer ; empire 
qui fut à la vérité de. peu de durée, Le^ 
vaiffèaux de guerre ennemis fe cachaient 
devant fes flottes. Seignelai , qui ofait tour; 
fît venir les galères de Marfeille fur l'O- 
céan. Les cotes d'Angleterre virent dei 
galères pour la première fois. Oh fît , pat 
leur moyen , une defcente aifée à Ting- 
mouth. On brûla , dans cette baie , plus 
de trente vaifleaux marchands. Les arma- 
teurs de Saint Malo & du nouveau port 
de Dunkerque s'enrichilTaient, eux & l'état, 
deprifes continuelles. Enfin, pendant près 
de deux années ; on ne connaifTait plus fut 
les mers que les vaifleaux français. 

Le Roi Jacques ne féconda pas en Ir-î 
lande ces fecours de Louis XIV. Il avait 
avec lui près de fix mille Français & 
quinze mille Irlandais. Les trois quarts de 
ce royaume fe déclaraient en fa faveur. 
Son concurrent Guillaume était abfent ; 
cependant il ne profita d*aucun de fes 
avantages. Sa fortune échoua d'abord de- 
vant la petite ville de Londondéri ; il là 
preflTa par un fiege opiniâtre , mais mal dr* 
figé pendant quatre mois. Cette ville n€ 
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fut défendue-que par un prêtre presbyte^ 
rien , nommé Valhr. Ce prédicant s'était 
mis à la têcede la milice bourgeoife. Il la 
menait au prêche & au combat. Il faifait 
braver aux babitans la famiqe & la mort : . 
enfin , le prêtre contraignit le Roi de lever 
le fiege. 

Cette première difgrace en Irlande fut 
bientôt fuivie d'un plus grand malheur. 
Guillaume arriva & marcha à lui. La rivière 
de Boine était entr*eux. GuiUaume entre- 

Îrend de la franchir à la vue de Tennemi. 
Aie était à peine gueableen trois endroits. 
La cavalerie pafTa à la nage^ l'infanterie 
était dans l'eau jufqu'aux épaules ; mais , i 
l'autre bord ^ il fallait encore traverfer ua 
inaraîs ; enfuite on trouvait un terrein ef- 
carpe , qui formait un retrancKement na* 
turel. Le Roi Guillaume fit pafler fon armée 
en trois endroits , engagea la bataille. Les 
Irlandais , que nous avons vu de fi bons 
foldats en France & en Efpagne , ont tour: 
}ours mal combattu chez eux. Il y a des 
nations , dont Tune femble faite pour être 
foumife à l'autre. Les Anglais ont toujours 
eu fur les Irlandais la fupériorité du génie: 
des richefies & des armes* Jamais l'Irlande 
n'a pu fecouer le joug de l'Angleterre ^ 
depuis qu'un fim^e feigneur anglais la 
fubjugua. Les Français combattirent à la 
journée de Boine ; les Irlandais s'enfuireau 



Leur Roi Jacques n'ayant paru dans renga- 
gement ^ ni à la tête des Français y ni à la 
tête des IrKtndais ^ fe retira le premier. Il 
avaittoujoars cependant montré beaucoup 
de valeur ; mais il y a des occafions oui 
l'abattement d*efprit remporte fur le cou- 
rage. Le Roi Guillaume , qui avait ea 
Tépaule effleurée d'un coup de canon avant 
la bataille, paflfa pour mort en France. 
Cette faufle nouvelle fut reçue à Paris avec 
une joie indécente & honteufe. Quelques 
magiftrats fubalternes encouragèrent les 
bourgeois & le peuple à faire des illumina* 
tions. On fonna les cloches ; on brûla ^ dans 
plu(îeors quartiers , des figures d'ofier qui 
xepréfentaient le prince d'Orange, comme 
on brûle le Pape dans Londres. On tira te 
canon de la Baftille , non point par ordre 
du Roi , mais par le zèle inconfidéré d'un 
commandant. On croirait, fur ces marques 
d'allégreffe , & fur la foi de tant d'Ecri- 
vains , que cette joie effrénée , à la mort 
prétendue d'un ennemi , était l'effet die là 
crainte extrême qu'il infpirait. Tous ceux 
qui ont écrit , 6c Français de étrangers , 
ont.dit que ces réjouiffances étaient le plus 
Igrand éloge du Roi Guillaume. Cependant^ 
li on veut faire attention aux cîrconftances 
du rems & à l'efprit qui régûait alors , on 
verra bien que la crainte ne produifit pas 
ces tranfports de joie. Les bourgeois & 
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le peuple ne favenc guère craindre un eff^ 
nemi y que quand il menace leur ville. Loin 
d'avoir de la terreur au nom de Guillaume ; 
le commun des Français avait alors rinjuf- 
lice de le méprifec. Il avait prefque tou- 
jours été battu par les généraux français. 
Xie vulgaire ignorait combien ce prince 
avait acquis de véritable gloire , même 
dans ks défaites. Guillaume ^ vainqueur 
de Jacques en Irlande , ne paraiflait pa^ 
jencore aux yeux des Français , un en- 
nemi digne de Louh XIV. Paris , idor 
lâtre de Ton Roi , le croyait réellement 
invincible. Les réjouiflànces ne furent 
donc point le fruit de la crainte , mais 
de la haine. La plupart des Parifîens^ 
nés fous le règne de Louis , & façonnes 
à fon joug delpotique ^ regardaient alors 
un Koi comme une divinicé ^ 6c un 
ufurpateur comme un facrilege. Le petip 
peuple , qui avait vu Jacques aller tous les 
jours à la melTe^ déteflait Guillaume héré- 
tique. L'image d*un gendre & d'une fille 
ayant chaflfé leur père ; d'un proteftant 
régnant à la place d'un catholique , enfin 
d'un ennemi de Louis XIV , tranfportaie 
les Parifiens d'une efpece de fureur ; maisi 
les gens fages penfaient modérément. 

Jacques revint en France , laifTant fom 
rival gagner en Irlande de nouvelles ba- 
tailles , & s'afiermiir fur le trône» Les flottes 

franjaifiîj 



françaîfes furent occupées alors à ramener 
les Français, qui avaient inutilement com- 
battu ^ & les familles irlandai(ès catholi- 
ques , qui , étant très-pauvres dans leur 
patrie , votilurenc aller fubfifter en France 
des libéralités du Roi. 

Il eft à croire que la fortune eut peu 
de part à toute cette révolution , depuis ' 
fon commencement jufqu'à fa fin. Les 
carafteres de Guillaume & de Jacqnes firent 
tout. Ceux qui aiment voir dans la con- 
duite des hommes les caufes desévénemens, 
remarqueront , que le Roi GuiUaume , 
après fa victoire , fit puhlrer un pardon 
général , Se que le Roi Jacques vaincu ^ 
en paflant par une petite ville nommée 
Gallowaî , fit pendre quelques citoyens , 
qai avaient été d*avis de lui fermer les 
portes* De deux hommes qui fe condui- 
raient ainfi ^ il était bien aifé de voir qui 
devait l'emporter. 

Il reftak à Jacques quelques villes en 
Irlande 9 entr'autres Limerick , où il y 
avait plus de douze mille foldats. Le Roi 
de France j footenant toujours la fortune 
de Jacques , fit pafler encore trois mille 
hommes de troupes -réglées dans Lime- 
rlch. Pour furcrok de libéralité^ il en- 
voya tout ce qui peut fervir aux befoins 
d'un grand peuple ^ & à ceux des foldats. 
Quarante vaifTeaux de tranfport ^ efcor* 
S.iQL.XW.Tom.lL P 



^79 SiECLB DZ Louis XIV. 
tés de douze vaifleaux de guerre , appor* 
terenc tous les fecours poffibles en hom- 
mes ^ en uflenfiles , en équipages ; des in* 
, gjénieurs , des canoniers , des bombardiers , 
deiix-cencs rnaçons ; des Celles , des bri- 
des , des bouffes , pour plus de vingt mille 
chevaux ; des canons avec leurs affûts ; 
à^s fufils^ des piilolets, desépéçs pour 
armer vingt-HK mille hommes ; des vi« 
vres ; des habits, & jufqu'à vingt - fix 
mille paires de fouliçrs. Limericlf affîé- 
gée , mais munie de tant de fecours, ef- 
pérait de voir fon Roi combattre pour 
(a défenfe, Jacquu ne vint point. Lime- 
rick ferendit : le« vailîeaux français re» 
tournèrent encore vers les côtes d'Irlande, 
& emmenèrent en France environ vingr 
mille Irlandais , tapt foldats que cicoyens 
fugitifs. 

Ce qtt'il y a peut-être de plus étoh* 
nant , c'eft que Louis JilV ne fe rebuta 
pas. Il foutenaip alors une guerre diflîcile 
contre prefque ;oute l'Europe. Cependant 
il tenta encore de changer la fortune de 
Jacques par une entrepriie décifive , & de 
iaire une defccnte en Angleterre ^vec vingt 
Hiille homrnesr Ils étaient affemblés entre 
Cherbourg & la Hogue, Piu« de trois cents 
navires de jcranfport étaient prêts à Breâ:» 
TourvilU , avec quarante - quatre grands 
yiiiire«^Uj^ àQ^\kQn^^ le3 af;teodaicftux çpcês 
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^îe Normandie. D\Eîrées arrivait du parc 
de Toulon avec trente autres vaiffeaux. 
S'il y a des malheurs eau Tes par la mau* 
vaife conduite , il en eft qu'on ne peut 
imputer qu'à la fortune. Le vent , d'abord 
favorable > à l'efcadre de d'Etrées j chan'^ 
gea ; il ne put foindre Tourville. Ses 
quarante-quatre, vaidèaux furent attaqués 
par les flottes d'Angleterre & de Hol- 
lande y fortes de près de cent voiles. La 
fupériorité du nombre l'emporta. Les Fran- 
çais cédèrent après un combat de dix heu- 
res, Rujfel , amiral Anglais , les pourfui^ 
vit deux jours. Quatorze graods vaiiïeaux^ 
dont deux portaient cent - quatre pièces 
de canon , échouèrent fur la côte , & 
les capitaines y firent mettre le feu , pour 
ne les pas lai (1er brûler par les ennemis. 
Le Roi Jacques qui , du rivage ^ avait 
vu ce défaftre , perdit toutes feç espé- 
rances. 

Ce fut le premier échec que ?eçut fut 
la mer la puiflTance de Louis XIV* Set^ 
gnelai ^ qui y après Colien fonpere^ avait 
perfeâionné la marine , était mort à la 
6n de i5po. Pontehartrain ^ élevé de la 
première préfidence de Bretagne à l'em- 
ploi de fecrétaire d'état de la marine ^ 
ne la laifTa point périr. Le même efprit 
régnait toujours dans le gouvernement, 
La France eut^ dès l'année qui fuiyit U 
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dilgrace de la Hogue , des £ottes auffi 
jtombreufes qu'elle en avak ea déjà ; car 
Tourville fe trouva i la tête de foixante 
vAÎÛeaux de ligne ^ & £Etrits eu avait 
trente , faos comptée ceux qui étaient 
xlans içs ports ; & même » quatre ans 
Auprès , le Roi £t encore un armemeni; 
çlus cofifidéiable que tous les précédens i 
pour' conduire Jacques en Angleterre à 
la tète de vingt*mille Français : majs cette 
ilotte ne ik que fe montrer ; les mefures 
xlu parti de Jacques ayant été auffi mal 
xoncertées à Londfes , que /Celles de Ton 
protefteur av^ien^ été bien prifes en 
mnce^ 

Il ne refla de.reflbufce au parti du Roi 
jjétrôpé que dans quelqi^es confpiracion; 
jcontre la vie de fon rival. Ceux qui les 
cramèrent périrent prefque tous du der- 
nier Xuppline ; & il eft à croire que, quand 
même elles euflènt réufli , il n*eût jamais 
recouvré fon royaume. Il paila le refte de 
fe$ iour^ .à Saint Germain , o\i il vécue 
ides bienfaits de Loms , & d'une pen(io|3L 
d.e foixame Sç dix mille francs qu'il eut 
la faibleflfe dp recevoir eu fecret de fa fille 
jUarie , çdix laquelle il avait été détrôné^ 
J\ mourut , en 1700 , à JSaint-Germairf^ 
Quelques . Jéfbites Irlandais prétendirent 
.qu'il le faifait des miracles à fon tombeau^ 
Pq ^a^Ia mèïxiç dp faire ^anooilip r à Eo* 
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me, après fa mort, ce Roi que Rome 
avait abandonné pendant fa vie. 

Peu de princes furent ptus- malheureux 
que lui y & il n'y a aucun e'xenvplé dans 
rhiftoire d^une mai(on fi long-tén>s in^ 
fortunée. Le premier des Rois d'Ecoffe 
les aïeux , qui eut le nom de Jacques- ^ 
après avoir écé dix huit ans prifonnier en 
Angleterre f mourut ^ aflaffiné avec fa 

.femme , par la n^iain de fes fo)et!s. hc-- 
ques II , fon fils , fut tué à ving - neuf 
ans en ^combattant contre les Anglais. 
Jacques III, ni>is en prifon par fon peu- 
ple, fut tué enfuite par les révoltés dans 
une bataille. Jacques ÏV périt dans un 
eombat qu'il perdit. Marie Smart , fa pe« 
«ièe-fille , chaffée de fon trône , fugitive 

. en Angleterre , ayant langui dix*huit ans 
en prifon , fe vit condamnée à mort par 
des juges Anglais^, & eut la tête tranchée» 
Charles J, petit-fils de Marie , Roi d'E- 
coffe & d'Angleterre , vendu par les Ecof^ 
feîs , & jugé à. mort par les Anglais , 
Hiourut fur un éçbafikud dans la place 
publique.. /âc^uei fon fils, feptieme du 
Bom &• deuxième en Angleterre , dont il 
eft ici queâion , fut chaffé de fes trois 
royaumes ; Sc^ pour comble de mdheur, 
on contefla* à fon fils jufqu'à fa naiffance* 
Ge £ls ne tenta de remonter fur le trône 
de fes pères que pour faire péric fes amis 



«74 Siècle de Louis XIV. - 
par des bourreaux ; & nous vivons vu le 
prince Charles Edouard , réuniflfanc en vain 
les vertus de fes pères & le courage du 
B^oi Jean Sobieski f (on aïeul maternel , 
exécuter les exploits & effuyer les mal- 
heurs les plus incroyables. Si quelque chofe 
juftifie ceux qui croient une fatalité à la*^ 
quelle rien ne peut fe foiiflrarre , c'eft cette 
fuite continuelle de malheurs qui a per-* 
fécaté la maifon de Smart pendftnc plus 
de treis-cents années* 



CHAPITRE X V L 

De ce quife pajfait dans le continent , un^ 
dis que Gvilljêume III envakijfait 
l'An^eterre , VEcoffe &•• V Irlande , jitf- 

. - qu'en 1 597* Nouvd embrafement. du Pa* 
latinat. Viêloires des maréchaux di^ Ca- 
tinac &^ de Luxembourg , b'c. ' 
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*A Y A N T pas'voulu Fompre le fil des 
affaires d'Angleterre , je me rameiae à -ce 
qui fe paflf^it dans le continenc» 

Le Roi , en formant ainii une puifTance 
maritime , telle qu'aucun état n'en a jamais 
eu de fupérieure ^ avait à combattre TEm* 
pereur & l'Empire , TEfpagne , les deux 
puiiTances maritimes, l'Angleterre & la 
Hollande , deveoues toutes deux plus ter- 



fîbles fous un feul chef; la Savoie, & pref- 
que tojte l'Italie. Un feul de ces enne- 
mis , tels que l'Anglais & l'Efnagnol , 
avait fuflfi autrefois pour défgler la France; 
& tous enfemble ne purent alors l'enta- 
mer. Louis XiKeut pfefque toujours cinq 
corps d'armée dans le cours de cette 
guerre, quelquefois fix , jamais moins de 
quatre. Les armées en Allemagne & en 
Flandre fe montèrent plus d'une fois à cent 
mille combattans. Les places frontières ne 
furent pas cependant dégarnies. Le Roi 
avait quatre cent cinquante mille hommes 
en armes , en comptant les troupes de la 
Marine. L'empire turc , fi puiflant en 
Europe , en Afie & eh Afrique , n'en a 
Jamais eu autant , & l'Emj;>ire romain n'^rx 
eut jamars davantage , & n'eut , en aucun 
temps , autant de guerres à foutenir à la 
fois. Ceux qui blâmaient Louis XW de 
s'être fait tant d'ennemis , Tadmiraient 
d'avoir pris, tant de mefures pour s'en dé- 
fendre , ôc même pour lei prévenir. 

Ils n'étaient encore ni entièrement dé- 
clarés , ni tous réunis : le prince d'Orange 
n'était pas encore forti du TtttX pour 
aller chaffer le Roi fon beau - père , 
& déjà la France avait dès armées fur les 
frontières de la Hollande & fur le Rhin. 
Le Roi avait envoyé en Allemagne , à la 
tête d'une armée de cent mille hommes , 
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fon fils lé Dauphin, qu'on uommait Afd/f- 
feigneur : prince doux dans les mœurs, 
madede dans fa conduite , qui paraiiïâic 
tenir en tout de fa mère* Il était âgé de 
vingt- fept pns. C'était pour là première 
fois qu*on lulconfiait un commandement, 
après s'être bien affurc, par fon caradere , 
qu'il n'en abuferait pas. Le Roi lui dit 
publiquement à fon départ : Mon fils , 
en vous envoyant commander mes armées, 
je vous donne les ofoifions de me faire con- 
naitre votre mérite : alle^i le montrer à toute 
V Europe , afin que, quand je viendrai â 
mourir j on ne ïapperçoive pas que le Roi 
foit mort. ^ . 

Ce prince eut une commiAîon fpéciale 
j)piir commander , comme s'il eût été fim» 
plement Tun des généraux que le Roi 
eût choifi. Son père lui écrivait : ^ mon 
fils le Dauphin , mcn lieutenant -- général , 
cQtrmandant mes armées en Allemagne. . 

On avait tout, prévu & tout difpofôpour 
que le^fils de Louis XIV ^ contribuant, à 
cette expédition de (on nom & de fa pré- 
fence , ne reçût parS un affronta Le ma*- 
réchal de Duras, commandait réellement 
l'armée. Bouffiers avait un corps de trou- 
pes en -deçà du Rhin ; le maréchal 4'Jf»- 
îwicrej, un autre vers Cologne ^ pour ob- 
fefvér.tes ennemis. Heidelberg, Mayence 
étaient pris. Le fiege de Fhilipsbourg ^ 
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préalable toujours nécefTaîre quand la 
France fah la guerre à rAllemagne , était 
commencé- Vauhan conAiifait le fiege. 
Tous les détails qui n'étaient point de 
fon reflbrt , roulaient fur Catinat , alors 
lieutenant-général , homme capable de 
tout ^ & fait {5our tous les emplois. Mon* 
ffigneur arriva après fix jours de tranchée 
ouverte. Il imitait la conduite de fon père ; 
s'expolant autant qu*il le fallait , jamais 
en téméTâire ; affable à tout le monde , 
libéral envers les foldats. Le Roi goû- 
tait une joie pure d'avoir un hls qui Timi* 
tait fans l'effacer , & qui fe faifaît aimer 
de tout le monde ^ fans fe ^ire craindre 
de fon père. 

Philipsbourg fut pris en dix-neuf jours: 
on prit Manheim en trois jours ; Franc- 
kendal en deux r Spire, Trêves , Vorms 
& Oppenhcim fe rendirent , dès que les- 
Français furent à leun portes. 

Le Rot avait réfblu de faire un défère 
du Palatinat , dès que ces villes feraient 
prifes. Il avait la vue d'^em pêcher les en- 
nemis d'y fubfifter , plus que celle de fe 
venger.de Télefteur Fâtatin-, qui* n'avait 
d'autre crime que d'avoir fait (on devoir, 
en s'uniffant an refte de4' Allemagne coa- 
tre la France. Il vint à Tarmée un ordre* 
de Louis ^ figné Louvois , de tout réduire 
en cendres». Les généraux Français , qui 
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ne pouvaîeuc qu'obéir , firent donc fignî- 
fier , dans le cœur de l'hiver^ aux citoyens 
de toUtesi ces villes fi floriffantes & fi bien 
réparées , aux habitans des villages , aux 
maîtres de plus de cinquante cuâteâux ^ 
qu'il fallait quitter leurs demeures, & qu'on 
allait les détruire par le fer & par les flaln- 
mes. Hommes , femmeis , vieillards , enfans 
fprtirent enhâte.Une partie fut errante dans 
l^s campagnes : une autre fe réfugia daiïs 
les pays voifins ; pendant que le foldat j^quï 
pafle toujours les ordres de rîgneur , & 
qui n'exécute jamais ceux de clémence f 
brûlait & faccageaît leur patrie. On corn- 
xpença par Manheim & par Heidelberg^ 
féjour dekj éleâeurs : leurs palais furent 
détruits , comme les maifons des citoyens \ 
feors tombeaux furent ouverts par la ra- 
pacité du (bldit, .qui croyait y trouver 
des tréfors ; leurs cendres furent difper* 
fée^w C'était pour la féconde fois , que ce 
beau pays était défolé fous houu XIV ^ 
mais les flammes dont Turenne avait brûlé 
deux villes & vingt villages dû Palatinat , 
nieraient que des étincelles , en rompa- 
raifon de ce dernier incendie. L'Europe 
eji eut horreur. Les officiers qui l'exécu^ 
terent , étaient honteux d'être les inflru* 
mens de ces duretés. On les rejetait fur 
le marquis de Louvois ^ devenu plus in- 
humain par cet endurciflbixient die cceur 
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que produic un long roimflëre« Il avait 
en eflTec donné ce$ confeils ; mais Louis 
avait été le maître de ne les pas fuivre* 
Si le Roi avait été témoin de ce fpec- 
tacle , il- aurait lui-même éteint les flam- 
mes. Il figna , du fond de fon palais de 
Verfailles , & au milieu des plaifirs , la 
deftrudlion de tout un pays , parce qu'il 
ne voyait dans cet ordre que fon pouvoit 
& le malheureux droit de la guerre ; mais 
de plus près^ il n'en eût vu que Thorreur. 
Les nations qui^ jufques-là , n'avaient 
blâmé que fon ambition en Tadmirant , 
crièrent alors contre fa dureté , & blâ* 
tnerent même fa politique. Car fi les enne- 
mis avaient pénétré dans fes états , comme 
lui chez les ennemis > ils euflent nus fei^ 
villes en cendres. ^ 

Ce danger était à craindre ; Louis j en 
couvrant fes frontières de cent mille fol- 
dats ^ avait appris à l'Allemagne à faire 
de pareils efforts. Cette contrée , plus peu- 
plée que la France , peut auffi fournir de 
plus grandes armées. On les levé , on 
les aflemble , on les paie plus difficilement t 
elleS' paraiflfent plus tard en campagne ; 
mais la difcipline s la patience dans les 
fatigues , les rendent , fur la fin d'une 
€ampagne, auflî redoutables que les Fran- 
çais le font au commencement.^ Le duc 
de Lorraine^ Charles V ^ les comman^ 
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tlaic. Ce. prince, toujours dépouillé dl? 
fon état par Louis XIV , ne pouvant y 
rentrer, avait c^nfervé l'empire à l'em- 
pereur Léopcld'j il l'avait rendu vainqueur 
des Turcs & des Hongrois. U vint, avec 
rele<3îeur de Brandebourg , balancer la 
fortune du Roi de France. Ilreprit Bonil 
& Mayence , très-mal fortifiées, mais dé- 
&ndues ^'une manière qui fut regardée 
comme un modèle de défenfe de places. 
Bonn ne (e rendit qu'au bbut de trois moi^ 
& demi de fiege r après que le baron 
d*Asfeld y qui y commandait , eut été 
blefle à mort dans un aflfaur général. 

Le marquis d'Uxelles, depuis maréchal 
de France , Tun des lijpmmes les pliiis (tp- 
ges & les plus préyoyans , fit , pour dé- 
fendre Mayence , des dilpofitions fi'biea 
entendues ^ que fa gamifon n'était prefque 
point fatiguée en fervairt beaucoup. Oii- 
lieles foinsqu'il eut att dedans ^i4 fit vingt 
Se une forties fur les ennemis , & leur 
tuà plus de cinq mille hommes. ï\ fit même 
quelquefois deux lorties' en plein jour ; 
enfin il fallut fe rendre r fït'ure de poudre,- 
au bout de (ept femaines. Cette' défenfe 
mérite place dans Phi/loire, & par elle:^ 
même ,. &• par la r ^niere dont elle fut 
reçue dans le pi.>:ic. Pari^ , c^tte ville 
immenfe , pu ire d'un peuple oifif qui 
¥^ut jjixger de tout ,^ qui a tant d*oreilles 
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& tant de langues avec fi peu d'yeax , 
i.egî^rda d'jC/;rcW^j- comme un homnie timide 
& fans jugement. Cet homme , à qui 
t^us les bons officiers donnaient de juf- 
\t% éloges, . étant i au retour de la capi- 
pagne , à la comédie fur le théâtre ,. 
reçut des huées du public : on lui cria , 
Mayencz. Il fut obligé de fe retirer , non 
fans mépri&r y avec les gens fages ^ un 
f eup^le il mauvais eflimateur du .mérita , 
dont cependant on ambitionne Iq$ louan- 
.ges. ^ - 

Environ ce cems-là , le maréchal d^Hu- 
mieres fut batt'U à Valcour fur la Sambre 
a«ix Pays - Bas , par le prince de FaU 
ieck i .mais cet éihec ^ jqui fit :orc à fa 
réputation ., en fit peu aux armes de la 
France. Louvois , dont il était la <:réa- 
ture & l'ami ^ fut oblige de lui ôter lé 
commaodemen;t de çeti^ armée. Il fallait 
le refiiplaccr. 

Le Roi choifit le maréchal de Luxent' 
bourg , malgré Ton minidre qui le haïflTait 
jpomme il avait haï Turenne. Je vous pré'- 
mets , lui dit le Roi , que fautai foin que 
Louvois aille droit» Je robligerai de facri^ 
Jîer au bien dç mon fit vice là haine qu'il 
a pour vous : vous n écrire^ qu^à moi ^ vos 
lettres ne pajftront point par lui, Luxern^ 
bourg commanda donc en Flandres , & 
Catinat ea Italie* On fe défendit bien ea- 
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Allemagne fous le maréchal de Larges. 
Le Duc de Noailles avait quelqties fuccès 
«n Catalogne : maïs en Flandres fous 
Luxembourg , & en Italie fous Catinat , ce 
«e fut qu'une fuite continuelle de viftôires. 
Ces deux généraux étaient alors les plus 
eftimés en Europe. 

Le maréchal , Duc de Luxembourg, 
avait dans le caraâere des trafts du grand 
Condé , dont il mit l'élevé ; un génie 
ardient , une exécution prompte, xm coup- - 
d'œil jufte , une efprit avide de connaif- 
fances , mais vafte & peu réglé : plongé 
dans les intrigues des feu^mes ; toujours . 
amoureux , & même fouvent aimé , quoi- 
que contrefait & d'un vifage peu agi€a- 
ble 9 ayant plus de qualités d'un héros que 
lî'qn fage, • 

Catinat avait dans Pefjprit une appli- 
'Çation & une agilité , qui le rendaient 
^fapable de tout, fans qu^il fe piquât fa- 
mais de rien- Il eût été • bon miniftre , ^ 
bon chancelier , comme bon généraL II 
avait commencé par être avotat , & avait 
quitté cette profeffion à vingt-trois ans, 
.pour avoir perdu une câufe qui était jude. 
11 prit le parti des armes , & fut d'abord 
çnfeigne aux gardes-firançaifes. En i66j ^ \ 

il fit , aux yeux du Roi, à l'attaque de i 

la contrescarpe dç Lille , une aâion qui 
.demandait de la tête & du courage. Le 
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Roi la remarqua , & ce fut le commen- 
cement de fa fortune. Il s'éleva par dé- 
grés fans aucune brigue ; philolophc au 
milieu de la grandeur & de la guerre-, 
les deux plus grands écueils de la modé- 
ration ; libre de tous préjugés , & n'ayant 
point raffeûation de paraître trop les mé- 
prîfer. La galanterie & le métier de cour* 
tifan furent ignorés de lui ; il en cultiva 
plus Pamitié , & en fut plus honnêtc- 
liomme. 11 vécut auffi ennemi de l'intérêt 
que du fade ; philofophe en tout , à fa 
mort comme dans fa vie. 

6i^/im7r commandait alors en Italie. Il 
avait en tête le duc de Savoie , ViÛor^ 
^médée , prince alors fage , politique , ' 
& encore plus malheureux ; guerrier plein 
dt courage , conduifant lui-même fes ar- 
niées , s'cxpofant en foldat ; entendant-, 
auffi-bien que perfoiMie , cette guerre de 
chicane qui fe fait fur des terreins cou^ 
pés & montagneux , tel que fon pays.; 
aûif , vigilant , aimant Tordre , mais faî- 
iant des fautes & comme prince & comme 
général. Il en fit une , a ce qu'on pré* 
tend ^ en difpoûint mal fon armée devant 
celle de Catinau Le général Français en 
profita , & g^gna une pleine viâoire à 
la vue de Salaces y auprès de Tabbaye 
tic Siafarde , dont cette bataille a eu le 
nom. Lor(i}u'ii y a beaucoup dç morts 
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<i'un côté & prefque point de l'autre i 
c'ell une preuve inconteftable que i'arméc 
battue était dans un terrein où elle devait ^ 
être néceffairement accablée. L'armée fran- 
^aîfe n'eut que trois- cents, hommes de 
tués; celle des alliés ^ commandée par 
k duc de Savoie , en eut quatre mille. 
Après cette bataille , toute la Savoie , 
excepté Montméliaii \ fut foumife au Roi. 
Catinat pafle da^s le Piémont , force les 
ligne* des ennemis retranchés près de Suze, 
prend Suze , Ville-Franche, Montalban, 
iSice , réputée imprenable , VeiJlâne ^ 
Carmagnole , & revient enfin à Mont- 
mélian , dont il fe rend maître par un 
iicge opiniâtre. 

Apres tant de fuccès , le mîniftere dimi- 
nua l'armée qu'il commandait; & le duc 
\jàe Savoie augmenta la fienne. Catinat p 
-moins fort que l'ennemi vaincu ^ fut long- 
tems ftir la défenfive ; mais enfin ^ ayanc 
reçu des renforts ^ il defcendit des Alpes 
vers la Marfaiile , & U il gagna une fé- 
conde bataille rangée , d'autant plus glo* 
rièufe « que le prince Eugène ke Savoie 
étm un des généraux ennemis* . 

A i'autT€ bout de la France , vers les 
Pays - Bas , le maréchal de Luxembourg 
gagnait la bataille de Fleur us ; & de 
l'aveu de tous les officiers , cette viâoîre 
était due à la fupériorité de gèole que 

le. 
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it général Français avait fur le prînce de 
f^aîdeck , alors général de l'armée des 
alliés. Huit mille prîfonniers , fix mille 
ttiorts, deux cents drapeaux ou étendarcs, 
le canon , les bagages , la fuite des en- 
liemis , furent les marques de la viéloîre. 

Le Roi Gaillaume , viâorieux de fon 
beau père', venait de repafler la mer. Ce 
génie , fécond en reflTources , tirait plus 
d'avantage d'une défaite de fon parti , 
que louvent les Français n'en tiraient de 
leurs vîftoires. Il lui fallait employer 
l'es intrigues, les négociations , pour avoir 
des croupes & de l'argent , contre un Roi 
qui n'avait qu'à dire : Je veux. Cependant , 
après la défaîte de Fleurus , il vint op- 
pofer au maréchal de Luxembourg line 
ârmeeaijffi forte que la Françaife. 

Elles ^f^îent comparées chacune d'en- 
Vnron quatre-vingt mille hommes : mais 
Mons était déjà iovefti par le maréchal 
de Luxembourg s & le Roi Guillaume ne 
croyait pas lès troupes Françaîfes forcies 
de leurs quartiers. Low/j. XTF vint au fiege. 
Il entra dans la ville au bout de neuf jours 
1 de tranchée ou verte , en préfence de Tar- 
mée ennemie, Auffi-tôt il reprit le che- 
[min de Vérfailles , & il laifla Luxem- 
jûfg difputer le cerrein , pendant toute 

catttpagne , qui finît par le combat de 

îuze ; aftion très^finguliew , où vingt- 
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huic efcadrons de la mairon du Roi & 
de la gendarmerie j défirent foixance & 
quinze efcadrons de l'armée enneniie. 

ht Roi reparut encore au fiege de Na* 
mur , ia plus forte place des Pays-Bas ^ 
par fa ficuation au confluent de la Sam<- 
bre & de la Meufe , & par une cît*^delle 
bâtie fur des rochers. Il prit la ville e» 
huit jours , & les châteaux en ving-deux ^ 
pendant que le Duc de Luxembourg em- 
pêchait le Roi Guiilaume de pafler la 
Méhaigne à la tête de quatre-vingt mille 
bommes ^ & de venir faire lever le (iege. 
Louis retourna encore à Verfailles 'après 
cette conquête; ScLuxmbourg tint encore 
tête à toutes les forces des etinemis. Ce 
fut alçrs que fe donna' la bataille de Stein* 
kepque , célèbre par l'artifice & la valeur^ 
•Un efpion , que le' général Français avait 
auprès du Roi Guillaume j efl aécouverc. 
On le force ,. avant de le faire mourir ^ 
de donner un faux avis au iparéchal 
d< Luxembourg. Sur ce faux^avis Luxem^ 
iourg prend y avec raifon , des mefures- 
cjui le devaient faire battre. Son armée^ 
endormie ,efl attaquée à la pointe du jour : 
tine brigade eft déjà mik en fuite y de le 
général Je fait à peine. Sans un excès de 
,diligence& de bravoure , tout éta{t 'perdu* 

Ce" n- était pas, affez d'être gra^nd géné- 
ral p pour n'êtrjç pas mis^en déjEX^ute t il £al^ 
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îaît avoir des troupes aguerries , capables 
âe fe rallier ; des officiers généraux aflèz 
habiles pour rétablir le défordre , & qui 
eu (lent la bonne volonté de le faire : car 
un feul officier fupérieur, 4^^ ^^^ voulu 
profiter de la confufion pour faire battre 
(on général / le pouvait aifémenc fans fe 
commettre. . 

Luxembourg était malade , circon^^nc^ 
îunefte dans un momenp qui demandé une 
adlivicé nouvelle : le danger lui rendit fes 
forces : il fallait des prodiges pour n'être 
pas vaincu , & il en fit. Changer de ^er-: 
rein , donner uii champ de bataille à [ç^ 
armée :qpî nlen avaii; points r^jablrt là 
droite; toute en çléfpfdrç-; ralUçï' trois fùif 
(es groupes ^ charger trois fois à la tête d^ 
la Maifon du Roi ^ fut rouvrage de moins 
de deux heures. )1 avait dans fon armée 
Philippe-'^ duc.d'Ofléani j al<)rs duc dç 
Chartres , depuis ragent du poya;uiîje»i 
petjt.,ftls de France , qui n'avait pas ^lons 
quinze ans. Il ne pouvait être, utile pour 
un coup décifif; mais c'était beaucoiip 
pour anjmer les ipLdaxs , qu'un petit^rfiU 
de France encore enfant , chargeant avec 
la Maifon du Roi , \>\ç([é dgins leifombat-^ 
& revenant encore à îa charge* malgré, fa 
bleflure. f '/ 

Un pçtît-fils & Ofl petit'fievfsr^ dq grand 
Condé^ ferv4Î9Qt tQH^ dfu.f d^.lieut.Qoaiu- 



1 88 SYecle 2>£ Louis X/R . 
généraux; Turi était Louis de Bourbon^ 
jîoromé Manjîeùr le Duc ; l'autre François" 
Louis , prince de Conti , rivaux de cou- 
rage, d'efprh , d'ambition , de "réputation ; 
Monfieur le Duc , d'un naturel plus auC- 
tere, ayant peut-être des qualités plus , 
foljdes ; & le prince de Conti dç plus bril- 
lantes. Appelles tous deux, par la voix 
publique ^ au commandement des armées » 
Hs defitoient paflionnémcnt cette gloire i 
mais ils n'y parvinrent jamais^ parce que 
Louii^j qui connai^Tait leur ambition comme 
leur mérite, fe fouvenaie toujours que lé 
y)rinee de Condé lui avait fah la guerre.. 

Le prîfice de Conti ftt le premier qur 
rétablit le défordre, ralliant des brigades , 
len faifant aniancer d'autres. MonHèur tè 
Duc faifait h même manoeuvre, (ans 
avoir befoin d'émulation. Le duc de f^en^ 
^éme, pettt-fiUde Henri 11^, était aufR 
lieutenant- général danj cette armée. If 
fervart depuis l'âge de douze ans ; & , 
'quoiqu'il eri eût? alors» quarante , il n'avarie 
pas encore comrîiandé en chef. Son- frere 
le gr^nd- prieur était auprès de luf. 

Il fallut que tous ces princes fe miHenc 
à la tête de la Maifon du Roi , avec le 
àuC'de Choifeul , pour cMfler un corps 
d'Anglars qui gardait un pofte avanra^ 
geux. , 'dont' te iucçès de la bataillé dé- 
^ndait. LaMaifônduBoi&tesAngtà^ 



> 
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érarent ks meilleures croupes qui fuflenc 
dans \p monde. Le caTnage fut grand. 
Les Français ^ encourages par certe foule 
de princes & déjeunes (eigneurs qui com^- 
battoient autour du général , Tempone- 
rent enfin. Le régiment de Champagne* 
défit les Gardes anglaifes du Roi GuiU 
làumt s & quand hs anglais furent vain--, 
eus, il fialiurque le refte cédât. 

Boufflèrry depuis maréchal de France^ 
accourait dans ce moment même de quel- 
ques lieues du champ de bataille avec des' 
dragons-, & acheva la viftoire. Le Roi 
Guillaume ayant perdu environ fept mille-' 
Bômmes , Te retrra* avec autant d'ordre. 
qu*ri avait attaqué ; & , toujours vaincu, 
mais toujours- à craindre ,. il tint encore 
l'a campagne. La vîûoire, due à la va- 
Ifeur de tous ces jeunes princes , & de là- 
plus floriflTante nobleJTe du royaume , fit. 
a la Cour,. à Paris & dans les provinces^ 
nn effet qu'aucune bataille gagnée n'avair 
feit encore; 

Monfîeur le Duc , le prince de Conti , 
Meffieurs de Vendôme & leurs amis, trou- 
vaient,, en s'en retournant, Ifes chemiai 
bordés de peuple.. Les acclamations ôc la 
joie alloient jufqu'à la démence* Toutes 
fes femmes s'empreÏÏaient d'attirer leurs 
regards; Les hommes portaient âlon der 
cravates de dentelle p qu^ojpi arrangeait 
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avec affez de peine & de tems. L^és prîtl- 
ees , s'étanc habillés avec précipitation 
pour.ie combat y avaient paâe négligena- 
ment ces cravates autour du cou : les 
femmes portèrent; des ornemens faits fur 
cje modèle ; on les appella des Steinker^ 
ques. Toutes leij bijouteries nouvelles, 
étaient à la Steinkerque. Un jejjne homme: 
qui s'était/trouvé à cette bataille, étaic. 
regardé avec empreffemenr. ^e peuple 
/attroupait 'par- tout autour des princes ^ 
on les aimait d'auranc plus , qu^e leurfa*. 
veur à la cour n'était pas égale à leur 
gloire. , 

. Ce fut à cette bataille qu'on perdit le 
jeune prince de Iwrenne , neveu du héros 
tué en Allemagne ; il donnait déjà des 
efpérances d'égaler fon oncle. Ses grâces 
& fon efprit l'avaient rendu cher à la^ 
ville'^ à la cour & à Tarmée. 

Le général , en rendant cpmpte au Rot 
de cette bataille mémorable/^ .ne daigna 
pas feulement rinftruire qu'il était malade 
qua^d il fut attaque. ' 

Le. même général , avec les mêmes 
princes & ces mêmes troupes furprifes ^ 
vidorieufes à Steinkerque, alla furpren-' 
cire , la campa^e fuivante , le Roi Guil^ 
laume par une marche de fept lietçes , &: 
l'atteignit à, Nervinde. Nervinde eft xut 
village près jjç Ja Guclte , 'à q^lqueç 



Chapitre xn. 191 
lieaes de Bruxelks. Guillaume eat le rems 
ée Te retrancher pendant la nuit & de re- 
mettre en bataille. On l'attaque à la pointe- 
du jour : on le trouve à la tête du régi- 
ment de Ruvigni , tout cpmpofé de gen- 
tilshommes français , que la fatale révo- 
cation de redit de Nantes & les drago- 
nades avaient forcés de quîttet & de haïr 
îeur patrie. Ils fe vengeaient fur elle des- 
fntFfgues du jéfuite la Chiijè , & des 
cruautés de Louvois. Guillaume , fuîvî 
d'une troupe fi animée , renyerfa d'abord 
lesefcadronsquî fe préfehterent contre lui. 
Mais enfin il fut renverfé lui même fous foa 
cheval tué. Il fe releva, & continua le* 
combat avec les efforts les plus obftinés. 

Luxembourg erttra deux fois , Tépce à 
rà'main , dans le village de Nervinde. Le 
duc de Villeroi fut le premier qui fauta 
dans les retranchemens dès ennemis. Deux 
fois le viilage fut erriporté & repris* 

Ce fut encore à Nervinde que ce même 
Philippe j due fie Cbartres^ !, fe montra 
digne petit-fils de Henri IV. Il chargeait 
pour la troifieme fois à la tête d*un efca- 
dron. Cette troupe étant repoufiee , il le 
trouva dans un terrçin Creux, environné 
de tous côtés dliommes & de chevaux 
tK^kt cru blelTeSr Un 'efcadron ennemi 
^avance àldis lui crie de fe rendra; on 
kiaiiU V il fe détend 'febli il bleOe ro& 
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cier qui le tenait prifonnier^ il s*efi déi 
hàTTdiffe. On revole à lui danrle moment i 
.& on le dégage. Le priflce de Condé , 
qu'on nommait Monjïcur le Dttc, le prince 
de Conti fon émule > qui s'étaient tant 
iignalés à Steinkerque , combattaient de 
même à Netvinde pow leUr vie comme 
pour leur g4oire ^ & furent obligés de 
(Uer des^ ennemis dé leur main ; ce qui 
is^arrive aujouKl'hui^ piefque jamais aux 
officiers généraq» ^ depuis que le- feu dé* 
eide de tout dans lesbatailks'. 

Le maréchal' de Lu^mbùurg Ce fignalà 
.& s'expofa plus que jamais : fon fils, le 
-duc de Montmorenci ,- ife- mit au-devant de 
lui lorfqu'on le tirait :! &reçur le coup 
jjoné à fon- peie^ Enfin-, le général & 
les prince^ reprirent le village une troi^ 
fieme fois-, & la bitaiUfe fut gagnée- 
Peu de journées firent plu^s meurtrie* 
res. 11 y eut environ vingt mille morts', 
flonie du côté des avilies., & huitnliUe' de 
jcelui des^ Français» G*ell à: cette occafioft 
qu'on difait qu'h fallait çhaiiterplusde£)< 
profundir que de' ^e Dc«m; 

Si quçlque çlK^fe pouvait confbler dçfj 
lio^reurs attsjicbé^ à la guerre., ce ierait 
ee que dit le cpmte de Sàlm blefle^& 
j^rîfonnier dans Xirleimotit* Le marécjbal 
yd^ Lu^ernhourgiv^i.refià^ix çl^^ foins àflidu^^ 
jt^elle naciQtie^j^S'iyom:! l^iedilîcç priope: 

U 



U n'y a point d'ennemis plus à craindre 
dans une bataille ^ ni de plus généreux 
amis après la viâoire. 

Toutes ces batailles produiraient beau- 
coup de gloire ^ mais peu de grands avan- 
tages. Les alliés battus à Fieurus , à Stein- 
kerque , à Nervinde , ne Tavaient jamais 
été d'une manière complette. Le Roi GuiU 
laume fit toujours de belles retraites ; & , 
quinze jours après une bataille, il eût fallu 
lui en livrer une autre pour être le maître 
de la campagne. La cajihédrale de Paris 
était remplie des drapeaux ennemis. Le 
prince de Conti appel lait- le maréchal de 
Luxembourg j le tupijfier de Notre-Dame. 
On ne parlait que de vidoires. Cependant 
Louis XIV avait autrefois ccniquis la moi- 
tié de Ja Hollande & de la Flandre, toute 
la Franche - Comté , fans donner un feul 
combat ; & maintenant , après les plu» 
grands eflTorts & le^ vidoires les plus fan-* 
glance5 , on ne pouvait entamer les Pro- 
vinces'Unies; on ne pouvait même faire 
le fîege de Bruxelles. 

Le maréchal de Lorges avait aufTi , de 
fon côté , gagné un grand combat près 
de Spirebach ; il.avait même pris le vieux 
duc de Virtenberg: il avait pépétré dans 
foR pays ; mais, après l'avoir envahi par 
une viftoire , il avait été contraint d'en, 
fortir. Monfeigneur vint prendre une fe- 
S. de L. XIp". Tom. IL R 
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conde fois & faccager Heidelberg , que 
les ennemis avaient repris ^ & enluite ii 
fallut fe tenir fur la défenfive contre le« 
lïiipériaux. 

Le. maréchal de Catinatnç put, après 
fa viâoire de Stafarde Se la conquête de 
la Savoie , garantir le Dauphiné d'une 
irruption de ce même, duc de Savoie , ni , 
après fa viâoire de la Marfaille , fauver 
^importante ville de Cafal. 

En Eipagne ^ le maréchal de NoailUi 
gagna aufTi une bataille fur le bord du 
Ter. Il prit Gîronne & quelques petites 
places ; mais il n'avait qu'une armée fai- 
ble , & il fut obligé j, après fa viâoire^ 
de fe retirer devant Barcèlonne, Les Fran- 
çais , vainqueurs de touis côtés » & affaiblis 
par leurs fuccès y combattaient dans les^ 
alliés une hydre toujours renaiffante. Il 
commençait à devenir difficile en France 
de faire des recrues y encore plus de 
trouver de l'argent. La righeur de la 
faifon , qui détruifit les biens de la terre 
en ce tems , apporta la famine. On périf* 
fait de mifére au bruit des Te Deum Sç 
parmi les réjouiflknces. Cet efprit de con^ 
fiance 6c de fupériorité , Tame des troupes 
françàifes , diminuaîc dé}a un peu. Louis 
Xîf^ celTa de paraître à leur tête. Loui/ois 
ét^it mort; on était très- mécontent de 
BiuWJi^Hx fpn j5ib« En^n 1^ mort du m^r 
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Kchal de Luxembourg , fous qui les fol- 
dats fe croyaient invincibles, fembla nàet- 
tre «n terme à la fuite rapide des viâoires 
de la France. 

L'arc de bombarder les villes maritimes 
avec des vailleaux retomba alors fur (es 
inventeurs. Ce n'eCt pas que la machine 
infernale , avec laquelle les Anglais vou- 
lurent brûler Saint- Malo , & qui échoua 
fans faire d'effet , dût fon origine à Tin*, 
duftrie des .Français, Il y avait déjà long- 
tems qu'on avait hafardé de pareilles ma- 
chines en Europe. C'était l'art de faire 
partir les bombes auffi )u(le d'une affiette 
mouvante que d'un terrein folide , que 
les Français avaient inventé ; & ce fuc 
par cet art que Dieppe , le Havre - de - 
Grâce j Saint- Malo, Dunkerque & Calais 
furent bombardés par les flottes anglaifes. 
Dieppe , dont on peut approcher plus fa- 
cilement , fut la feule qui fouttrit ua 
véritable domrnage. Cette ville , agréable 
aujourd'hui jpar fes maifous régulières <^& 
qui doit fes embelliffements a fon. mal- 
heur , fut prefque toute réduite en cen- 
dres. Vingt maifons feulement au Havre- 
de-Grace furent écrafées & brûlées pae 
les bombes ; mais les fortifications du port 
furent renverfées. C'efl en ce fens que la 
médaille frappée en Hollande efl vraie ^ 
quoique cani: d'auteurs français fe foieas 



iptf Sikctn Dn LouisXJP'. 
récriés fur (à faufl'ecé. On lit dans l'exèf- 
gue en latin : le port du Havre brdté Cr 
reni/erfé ^ &c. Cecte infcription ne dit pas 
que la ville fut confommée, ce qui eût 
été faux ; mais qu'on avait brûlé le port, 
ce qui était vrai. 

Quelque tems après , la conquête de 
Namur fut perdue. On avait en France 
prodigué des éloges à Louis XIl^pouT l'avoir 
prife, &des railleries & deb lacyres indécen-, 
tes contre le Roi Guillaume j pour ne l'avoir 
pu fecourir avec une armée de quatre-t 
uingt mille hommes. Guillaume s'en ren-» 
4it maîire de la même manière qu'il Tavaic 
vu prendre. Il l'attaqua , aux yeux d'une 
armée encore plus forte que n'avait été la 
fienne quand Louis Xl/^l'affiégea. Il 7 
tarouva de nouvelles fortifications que Vau-^ 
ban avait faites. La garnifon françaife qui la 
défendit était une armée ; car^ dans le tems 
qu'il en forma l'inveftiffement^ le maréchal 
àe,Bruffiers fe jetta dans la place avec fept 
régiments de dragons. Ainfi Namur était 
défendue par feize mille hommes, & prête 
à tout moment d'êjire fecourue par près 
de cent mille, 

• Le maréchal deBoufflers était un homme 
^e beaucoup de mérite, un général adif 
^ appliqué , un bon citoyen , ne ibngeanc 
qu'au bien eu fervice , ne ménageant pac 

jp^uf fç$ (qïw <y^ ^ Yi9« h^ mémoire» 
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du marquis de Feuquieres lui reprochunc 
plufieurs fautes dans la défenfe de la place 
& de la citadelle; ris lui en reprochent 
encore dans la défenfe de Lille , qui lut 
a tant fait d'honneur. Ceux qui ont écrie 
rhiftoire de Louis XIV, ont copié fervi- 
lemenc le marquis de Feuquieres pwàt la" 
guerre , ainfi que l'abbé de Chotji pour 
les anecdotes. Ils ne pouvaient pas favoîr 
que Feuquieres^ d'ailleurs excellent offi- 
ciel ^ & connaiffant ta guerre par princi- 
pes & par expérience , était un efprit non 
moins chagrin qu^éclairé, VAriftarque des 
généraux, & quelquefois ItZoïle. 11 altère 
des faits , pour avoir le plaifir de cenfurer 
des Élûtes. Il fe plaignait de tout le monde, 
& tout le monde fe plaignait de lui. On 
dïlait qu'il était le plus brave homme de 
l'Europe , parcç qu'il dormait au milieu 
de cent mille de fes ennemis. Sa capacité 
n'ayant pas été récompenfée par le bâton 
de maréchal de France , il employa trop , 
contre ceux qui fèrvaient l'état , des lu- 
mières qui eufleiit été très-utiles » s'il eue 
eu l'efprit auffi conciliant que pénétrant , 
appliqué i& hardi. 

Il reprocha^au maréchal de Villeroi plus 
de fautes , & de plus effèntielles qu'à 
Boufflers. Villeroi j à la tête d'environ qua- 
tre-vingt mille hommes , devait fecourir 

Ri 
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Namur : mais quand même les marécliaux 
de VilUroi & de Boufflgrs eoflent fait géné- 
ralement tout ce qui fe pouvait faire ( ce 
qui efl bien rare ) ^ il fallait , par la fi- 
tuaciun du terrein , que Namur ne fût point 
fecourue > & fe rendît tôt ou tard» Les 
bords de la Méhaigne , couverts d'une 
armée d*obfervation qui avait arrêté les 
fecours du Koi Guillaume , arrêtèrent alors 
néceffairement ceux du maréchal de Ville^ 
roi. 

Le maréchal de Boufflers , le. comte 
de Guijcaard ', gouverneur de la ville , le 
comte de Laumont duChâtelet ^ comman- 
clam de l'infanterie , tous les officiers & 
les foldats défendirent la ville avec' une 
opiniâtreté & une bravoure admirable, 
mais qui ne recula pas la prife de deux' 
jours. Quand une ville efl: aflîgée par une 
armée fupérieure , quelles travaux font 
bien conduits ^ & que la faifon eft favo- 
rable , on fait à -peu- près en combien de 
tems elle fera prife , quelque vigoureufe 
que la défenfe puifle être. Le Roi GuH^ 
laume fe rendit maîire de la ville & de 
la citadelle , qui lui coûtèrent plus de 
tems qu'à Louis Xiy. 

Le Roi , pendant qu'il perdait NamUF, 
fit bombarder Bruxelles : vengeance inu- 
tile qu'il prenait fur le Roi d'Efpàgnc 
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de fes villes bombardées par les Anglais. 
iTouc cela faifaic une guerre ruineule & 
fuoefte aax deux partis. 

C'efl: , depuis deux fiecles , an âeà ef- 
fets de Pinduftrie & de la fureur des hom- 
mes , que les défolaiions de nos guerres 
ne fe bornent pas à notre Europe. Nous 
nous épuiibn^ d^bomnïes & d'argent pont 
aller nous détruire aux extrémités dePAfie 
& de TAmérique. Les lâdiens ^ que nous 
avons obligés par force &c par adrefle à 
lecevoir nos étabiilfemens ^ & les Améri- 
cains dont nous avons enfanglanté & ravi 
le continent , nous regardent comme des 
ennemis de la nature humaine , qui ac- 
courent du bout du monde pour les égor- 
ger & pour fe détruire enfuite eux mêmes. 

Les Français n'avaient de colonie dans 
leis grandes Indes que celle de Pondichérî , 
formée par les foins de CMert avec des 
dépenfes immenfes , dont le fruit ne pou- 
vait être recueilli qu'au bout de pluneurs 
années* Les Hollandais s'en fainrent ai- 
fément , & ruinèrent aux Indes le corn-- 
merce de la France à peine établi. 

hes Anglais détruiiirent les plantations 
de la France à Saint-Domingue^ Un ar- 
mateur de Brefl ravagea celles qu'ils 
avaient à Gambie dans l'Afrique. Les ar- 
mateurs de Saint - Malo portèrent le fer 
fc le fei} à Terre-Neuve fur la côte orieo- 
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taie qu'ils poflfeJenc. Leur ifle de la Ja* 
znaïque fut infultée par les efcadres fran- 
faifesy leurs vaiiTeaux pris& brûlés , leurs 
côtes faccagées. 

Fmntis , chef d'efcadre , à la tête de 
pluiieurs vaiiTeaux du Roi & de quelques 
corlaires de TAmérique, alla furprendre^ 
auprès de la ligne , la ville de Cartha- 
gène » magafin & entrepôt des tréfors que 
TEfpagnç tire du Mexique. Le dommage 
qu'il y caufa fut eftimé, vingt, millions 
de nos livres , & le gain dix millions. Il 
y a toujours quelque chofe à rabattre 
de ces calculs , mais rien, des calamités 
extrêmes que caafenc ces expéditions glo- 
rieufes. 

Les vaiilèaux marchands de Hollande 
& d'Angleterre étaient tous les jours la 
proie des armateurs de France ^ & fut*- 
tout de Du'Gué Trouin^ homme unique 
en Ton genre , auquel il ne manquait que 
de grandes Hottes , pour avoir la réputation 
de Dragut ou de Barberouffe. 

Jean Barth fe fie auffi une grande ré- 
putation parmi les corfaîres. De fimple 
matelot , il devint enfin chef d*efcadre ^ 
ainfi que Du - Gué Trouin. Leurs noms 
font encore illuftres. - 

Les ennemis prenaient moins de vaif- 
feaux marchands Français , parce qu'il 
y en avait moins* I^a mon de'G(^i^r'& 
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la guerre avaient beaucoup diminué le 
commerce. 

Le réfultat des expéditions de terre & 
de mer , était donc le malheur univer- 
fel. Ceux qui ont plus d'humanité que 
de politique, remarqueront que , danscette 
guerre , Louis^ XLV était armé contre fon 
beau frère le Roi d'Efpagne , contre l'élec- 
teur de Bavière dont il avait donné la 
fopur à fon fik le dauphin , contre rélcc- 
leur Palatin dont il brûla les états après 
avoir marié Monfieur à la prîncefle Pa- 
latine, Le Roi Jacques fut chaffé du trône 
par fon gendre & par fa fille. Depuis 
même on a vu le duc de Savoie ligué 
encore contre la France j où Tune de 
fes filles était dauphîne * Se contre TEf* 
pagne , où Tautre était Reine. La plu- 
part des guerres entre les princes chré- 
tiens , font des efpeces de guerres civiles. 

L'entreprife la plus criminelle de toute 
cette guerre , fut la feule véritablement 
teureufe, Guillaurfit réuflît toujours pleî* 
fiement en Angleterre & en Irlande. Ail- 
leurs les fuccès furent balancés. Quand 
yappellé cette entreprife criminelle , je 
n'examine pas fî. la nation , après avoir 
répandu le fang du père , avait tort ou 
raifon de profcrire le fils ^ & de défen- 
dre fa religion & fes droits : je dis feu- 
Jement que ^ s'il y a quelque iuftice fur 
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la terre , il n'appartenait pas à la fille Se 
ao gendre da Roi Jacques , de le çhafTer 
de fa maifon. Cette aftion ferait horri- 
ble entre des particuliers : l'intérêt des 
peuples femble établir une arUtre morale 
pour ks princes. 
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Traité avec ta Savoie. Mariagi du Dm 
de Bourgogne. Paix de Rifvick. Etat ie 
la France & de VEur'open Mort êk tef» 
tament de Ch^rljs^ Il ^ Roi d'EJpagnem 

Xi A France conferyaît encore fa fupé- 
f iorité fur tous fes ennemis. Elle en avait 
accablé quelq^es-uns ^ comme la Savoie 
& le Falacinat* Elle faïfait la guerre fur 
les frontières des autres.^ C'était an corps 
puiflant & robufle y fatigué d'une longue 
réfiftance , & épuifé par fes viâoires. Ua 
coup porté à propos Peut faît chanceler. 
Quiconque a plufieurs ennemis à la fbis^ 
ne peut avoir , à la longue , de falut que 
dans leur diviHon ott dans la paix : Louis 
Xl^obiînt bientôt Tune & l'autre. 

ViSor " Amédée , duc de Savoie , était 
celui de tous les princes qui prenait le plu- 
tôt fon parti, quand il s'agiffiit de rompre 
ies engagemens pour ies intérêts^ Ce fut à 
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loi que la Cour de France s'adreflTa. Le 
comte de Tej/e, depuis maréchal de France, • 
homme habile & aiinable , d'un génie fait 
pour plaire , qui eft le premier calent des 
négociateurs , agit d'abord fourdement à 
Turin. Le maréchal de Catinat , auSi 
propre à faire la paix que la guerre , acheva 
la jQégociation. Il n'était pas befoin de 
deux hommes habiles pour déterminer le 
duc de Savoie à recevoir fes avantages. 
On lui rendait fon pays ; on lui donnait 
de l'argent ; on propofaiE le mariage de (a 
£lle avec le jeune, duc de Bourgogne p 
.fils de Monfeigneur, héritier de la cou- 
Tonne de France. On fut bientôt d'accord : 
le duc 8c Catinat coniclurent le traité à 
Notre-Dame de Lorette, où ils allèrent 
fous prétexte d'un pèlerinage de dévotion, 
qui ne fit prendrele change à perfonne. Le 
pape (c'était alors Innocent XII) entrait 
ardemment dans cette négociation. Son bue 
était de délivrer à la fois l'Italie , & des 
invafionsdes Français , & des taxes con- 
tinuelles que l'Empereur exigeait pour 
payer fes armées. On voulait que les Im-- 
pérîaux laiflaflent litalie neutre. Le duc 
de Savoie^ s'engageait par le traité à ob- 
tenir cçtçe'neu^ralrté. L'Empereur répon- 
dît d'abord par des* refus ; car la cour de 
Vienne ne fe déterminait guère qu'à Tex.- t 

trémité. Alor^ le duc de Savoie joighic ^ 
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{es troupes à l'armée françaife. Ce prince 
devine , en moins d'un mois , de généra- 
liffime de TEmpereur, généraliffime de 
Louis XIV^ On amena fa fille en France^ 
pour époufer ^ à onze ans , le duc de 
Bourgogne qui en avait treize. Après la 
défeâion du duc de Savoie , il arriva , 
comme à la paix de Nimegue, que chacun 
des alliés prie le parti de traiter. L'Em- 
pereur accepta d'abord la neutralité d'Ita- 
lie. Les Hollandais propoferent le château 
de Rifvick , près de la Haie , pour les 
conférences d'une paix générale. Quatre 
armées, que le Roi avait fur pred , fer-- 
virent à hâter les conclufions. Quatre* 
vingt mille hommes étaient en Flandre 
fous V nierai. Le maréchal de Ckoifeid en 
avait quarante mille fur les bords du Rhin. 
Catinat en avait encore autant en Pié- 
mont. Le duc de Vtnààme ^^Tivvenxx enfio 
au généralat , après avoir paflTé par tous 
les degrés ^ depuis celui de garde du Roi 
comme un foldat de fortune , comman- 
dait en Catalogne , où il gagna un com- 
tat , & où il prît Barcelonne. Ces nou- 
veaux efforts & ces nouveaux fuccès furent 
la médiation la plus efficace. Là Couc de 
Rome offrit encore fon arbitrage , & fut 
féfufée comme à Nimegue. Le Roi de 
Suéde ^ ChatUs XI, fut le médiateurl 
£n£l;n , la paix fe Et l' non plus avec -cette 
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hauteur & ces conditions avantageufes qui 
avaient fignalé la graBcleur de Louis XIV ^ 
mais avec une facilité & un relâchemenc 
de Tes droits ^ qui étonnèrent égalemenc 
les Français & les Alliés. On a cru long- 
tems que cette paix avait été préparée par 
la filus profonde politique. 

On prétendait que le grand projet du 
Roi de France était & devait être de ne 
pas laiflèr tomber toute la, fucceflion de 
la vafle monarchie efpagnole , dans Tau- 
ire branche de la Maifon d'Autriche. Il 
efpérait , dilait-on» que la Maifon de 
Bourbon en arracherait au moins quelque 
démembrements & que peut-être un jour 
elle l'aurait toute entière. Les renoncia- 
tions authentiques de la femme &: de la 
mère de Louis XW , ne paraiflaient que 
de vaines fignatures , que des conjonc^ 
tures nouvelles devaient anéantir. Dans 
ce defTein^ qui aggrandilTait ou la France 
ou la.' Maifon de Bourbon ^ il était nécef-i 
iaire.de montrer quelque modération à 
PEurope , pour ne pas effaroucher tant de 
puifl'ances toujours foupçonneufes. La paix 
donnait le tems de fe faire de nouveaux 
Alliés, de rétablir les finances ^ de. gagner 
ceux dont. on aurait befoin ^ & de laiflTer 
former dans l'état de nouvelles milices. Il 
fallait céder quelque chofe , dans Tefpé- 
xance d'obienir beaucoup plus» 
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On penfa que c'étaient là les motifs lêcrets 
de cette paix de Rifvik ^ qui > en effet , 
procura par l'événement le trône d'Efpa^ 

' gne au petit-fils de LouU Xîl^. Cette idée 
fi vraifemblable n'ed pas vraie ; ni Louis 
XîV f ni fon Confeil, n'eurent ces vues 
qui femblaient devoir fe préfenter à eux. 
Oed un grand exemple de cet enchaîne- 
ment des révolutions de ce monde qui en- 
traînent less hommes par lefquels elles 
femblent conduites. L'intérêt vifible de 
pofleder bientôt l'Efpagne , ou une partie 
de cette monarchie. , n'influa en rien dans 
la paix de Rifvick. Le marquis de Tord 
en fait l'aveu dans fes mémoires manuf- 
crits. On fit la paix par lafiltude de la 

' guerre , & cette guerre avait été prefque 
iàns objet ; du moins elle n'avait été , du 
côté des alliés^ que le deflein vague d'à* 
baiffer la grandeur Ae Louis XîV ^ Se 
dans ce monarque , que la fuite de cette 
même grandeur qui n'avait pas voulu 
plier. Le Roi Guillaume avait entraîné 
dans fa caufe l'Empereur, l'Empire ,J'£f« 
pagne» les Provinces- Unies , la^ Savoie. 
Louis Jff F" setait vu trop engagé pour 
reculer. La plus belle partie de l'Europe 
avait été ravagée j parce que le Roi de 
France avait ufé avec trop de hauteur de 

^ fes avantages après la paix de Nimegue. ^ 
Cétait contre fa perfonne ^u'on s'étaic 
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ligué plutôt que contre la France. Le 
Roi croyait avoir mis en sûreté la gloire 
que donnent les armes ; il voulut avoir 
celle de la modération ; -& Tépuifement 
qui ie fàifait fenrix dans les finances ne 
lui rendit pas cette modération dijfScile, 

Les affaires politiques fe traitaient dans 
le coniéii : les céfolutions s*y, prenaient : 
le marquis de Torci , encore jeune , n'était 
chargé que de l'exécution. Tout le confeil 
voulaii: la paix. Le duc de BeaiwïUkrs , 
fur-tout , y repréfentait avec force la mi- 
fere des peuples. Madame de Mainttnon 
en était touchée ; le Roi n'y était pas 
infenfîble. Cette mifere faifait d'autanc 
plus d'impreilion , qu'un tombait de cet 
état floriÛant où le miniflre Colbert avait 
mîsl^ royaume* Les grands établiffemens 
en tout genre avaient prodigieufement 
coûté , .& l'écooomie ne réparait pas le 
dérangement de ces dépenfes forcées. Ce 
mal intérieur étonnait , parce qu'on ne 
l'avait jamais fenti depuis que Louis XîV 
gouvernait par lui-même. Voilà lescaufes 
de la paix de Rifvick, Des fentimens ver« 
tueux y influèrent certainement. Ceux qui 
penfent que les Rois & leurs minières 
facrifient fans cefle & fans mefure à l'am* 
bition y ne fe trpmpent pas moins que 
celui qui penferait qu^ils facriâent toujours 
au bonheur du monde. 
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Le Roi rendit dpnc à la branche Autri* 
chienne d'Efpagoe tout ce qu'il lui avait 
pris vers les Pyrénées , & ce qu'il venait 
de lui prendre en Flandre dans cette der- 
nière guerre, Luxembourg, Mons, Ath, 
Courtrai. Il reconnut pour Roi légitime 
d'Angleterre , le Roi Guillaume , traité 
jufqu'alçrs de prince d'Orange , d^ufur- 
pateuT & de tyran. Il promit de ne don- 
ner aucun fecours à fes ennemis. Le Roî 
Jacques , dont le nom fut omis dans le 
traité , refta dans Sainr Germain , avec le 
nom inutile de Koi, & des penfions de 
Louis XIV: 11 ne fit plus que des mani- 
feftes , facrifié par fon protedeur à la né- 
ceflîi€ , & déjà oublié de l'Europe. , 

Les jugemens rendus par les Chan^bres 
de Brifac & de Metz contre tant de fouve* 
rains , & les réunions faîtes à l'Alface j 
monumens d'une puiflance & d'une fierté 
dangereufe , furent abolis ; & les baillia* 
ges juridiquement faiiis , furtac rendus à 
leurs maîtres légitimes. 
. Outre ces déliftemens , on reftitua à 
TEmpire Fribourg , Brifac , Kehl , Phi- 
lipsbourg.. On fe fournit à rafer les for- 
cerefTes de Strasbourg fur le Rhin , le 
Tort- Louis , Trarbac , le . Mont-Royal ; 
ouvrages où Vaahan avait épuifé fon arr^ 
& le Roi fes finances. On fut furpris dans 
l'Europe ^ & mécontent en France , que 

Louis 
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Louis Xiy GÙt fait la paix comme'sll eût 
été y/zmcu. H allai , Creci & Callieres , qui 
avaient fignë cette paix , n'ofaient fé mon- 
trer m à la cour , ni à la ville : on les 
accablait de reproches 8t àe ridicules , 
comme s'ils avaient fait un feul pas qui 
•n'eût étéj ordonné par le miniftere- Là 
cour de Louis XÎV leur reprochait d'avoir 
trahi Thonneur de la France, & depuis on 
les loua d'avoir préparé par ce traité la fuc- 
ceffion à la monarchie Efpagnole. Mais 
ils ne méritèrent ni les critiques , ni les 
louanges. 

Ce fur enfin par cette paix , que là 
France rendit la Lorraine à la maîfon 
qui la polîedaît depuis fept- cents années. 
Le duc Charles V ^ appui de l'Empire', 
& vainqueur des Turcs , était mort. Son 
fils Léopold prit, à- la paix de Rifvick, 
pofîeflion de fa fouveraineté ; dépouillé 
a la vérité de fes droits réels , car il n'était 
pas permis au duc d'avoir des remparts 
a fa capitale : mais on ne put lui ôcer 
un droit plus beau., celui de faire du biea 
à fes fujets ^ droit , dont jamais aucun 
prince n'a fi bien ufé que lui. 

Il eft à fouhaiter que la dernière pof* 
térîté apprenne , qu'un des moins grands 
fouverains de l'Europe , a été celui qui 
a fait le plus de bien à fon peuple. Il 
trouva la Lorraine défolée & déferte : îl 

S 
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îa, repeupla , il l'enrichie. Il Pa. confervée^ 
toujours en paix ^ pendant que te ^efte^ 
de l'Europe a été ravagé par la guerre* 
Il a eu la prudence à^èut toujours bien 
avec la France> & d'être aimé dans L^Em* 
pire ; tenant heureufement ce jufie 'milieu 
qu'un prince fans pouvoir n*a. prefque far 
mais* pu- garder entre deax grandes, puifp 
fances. II. a procuré àfes peuples l'abon- 
dance qu'ils ne connaiflfaient plus.. Sa no« 
blefle y réduite- à la dernière, mifere ^ a^ 
été mife dans l!opulence par (es feuls bien- 
faits. Voyait il la matfônd^un gentilhomme 
en jruine : il la faifait rebâtir à fes dépens;; 
il payait leurs dettes , il mariait leuss 
filles^, il. prodiguait des' préfens avec cet 
art de donner y qui eft encore au.- defliis^ 
des bienfaits ::il mettait dans fes dons la^ 
magnificence d'un, prince & la poUtefle 
d'un ami. Les atts^^ea honneur dans fa< 
petite province ,, produiraient une circu* 
latfon nouvelle , qui fait la richeilè des 
états. S'a cour, était formée fur lem^ele 
de celle de France. Qn ne croyait pref- 
que pas avoir changé, de lieu ^, quand on 
paflait de Verfailles àXunévillê* A texem- 
pie de LouiitXIK,. il faifait Héurir les bel- 
les-lettres. Il a établi dans^Lunéville une 
efpece. d'ùniverfité: fans pédantifme ^ où 
là jeune noblefiè d'Allemagne venait fe 
£»imei« On y apprenait de véritables fcien- 



C HAF I T RE XVII. l\l 

ees , dans des écoles où la pbyfique était 
démontrée aux yeax par de^ machines ad- 
mirables. Il a cherché les talens jufques 
dans les boutiques & dans les forêts ^ pour 
ks mettre au jour & les encourager. En- 
fin y pendant tout fon r^gne » il ne s'efi: 
occupé que du foin de procurer à fa nation 
de la tranquilité , des richefles^ des con^ 
Aaiilances & des plaifirs.. h quitterais de-- 
main ma fouveraineté , difait il ,. /î je ne 
poui/ais faire du bien. Auffia-t-il goûté 
le bonheur d'être aimé ; & j'ai vu , long* 
tems après fa mort , fes fujets verfer des 
larmes en prononçant fon nom. Il a laiflé » 
en mouraiK , foo. exemple à fuivre aux 
plus grands Rois » Se il n'a pas peu fervi 
a prepaj^ep à fon fils le chemin- da trône 
de TEmpjre. - 

Dans le tems que LpuhXlV ménsLge^h 
la paix de'Rifvick ,. qui devait lui valoir 
la fucceflîon d'Efpagne , la couronne de 
Pologne vint à vaquer. C'était la feule 
.couronne royale au monde qui fût alors 
éleâive* Citoyens & étrangers y peuvent 
prétendre. lî faut , pour y parvenir , ou 
un mérite affez éclatant & aflfez foutena 
par les intrigues, pour entraîner les fuilVa- 
ges , ( comme il était arrivé à Je^n S'ot^ 
hieski dernier Roi ) , ou bien des tréfofs 
aiTez grands pour acheter ce royaume ^.qui 
aA prefque toupurs à l'enchère. 

S a^ 
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L'abbé de. Pa/igrtac , depuis cardinaf.^ 
eut d'abord Thabileté de difpofer les fuf^ 
frages en faveur de ce prince de Conti\. 
connu par les adions de valeur qu'rl avait 
faites à Sceinkerque & à Ncrvinde; Il " 
n'avait jamais commandé en chef, H n'en*- 
trait point dans lès confeils du Roî^Mon-^ 
lieur lé Duc avait autant- de réputation 
que lui à la guerre ; M», de Vefidôme eh- 
avait davantage ; cepefidant fa renommée: 
effaçait alors les autres noms par le grand 
art de plaire & de fe faire valoir , que ja- 
mais on ne pofféda mieux que lui; Poli^ 
gnac , qui avait celui dèperfuader, déter- 
mina d'abord les efprîts en fa faveur. Ili 
balança, avec de l'éloquence & des pro 
meffes-, L'argpnt qu' Augujle^ éledeur de- 
Saxe , prodiguait. Louis-François^ prince 
de Conti , fut élu Roi par le plus grand^ 
parti , & proclamé par le primat du royau^^ 
me, Augujt& fut élu deux heures après par- 
un parti beaucoup moins nombreux j mais 
il était prince fouverain & puiflànt ; il avait: 
des troupes prêtes fur les frontières de Po- 
logne. Le prrnce de Conri était abfent,fanr 
argent, fans troupes^, fans pouvoir ; il 
n'avait pour lui que fon nom & lé car*- 
dinal de Polignac. Il failait , ou qlie Louii- 
XiV^ Tempêchât de recevoir Toflfre de la 
couronne , ou qu'il lui donnât de quoi- 
J^mporter fur fon rival. Le minillerdr 
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français paiTa pour en avoir fait trop, en 
envoyant le princevde Conti , & trop peu 
en ne lui donnant qu'une faible efcadre 
& quelques lettres de change , avec lef- 
quelles il arriva à la rade de Dantzîg, 
On parut fe conduire avec cette politique 
mitigée , qui commence les affaires pour 
les abandonner. Le prince de Conti ne 
ftit pas feulement reçu à Danizig : fes 
lettres de change y furent proteftées. Les 
intrigues du pape, celles de TEmpereur, 
Targent & les troupes de Saxe , afluraienr 
déjà la couronne à fon rival : il revînt 
avec la gloire d'avoir été élu. La France 
eut la mortification dé faire voir qu'elle 
lï'avaît pas affez de force pour faire un» 
Roi de Pologne. 

Cette difgrace du prince de Conti ne' 
troubla point la paix du Nord entre les^ 
chrétiens. Le midi de l'Europe fut tran- 

5|uille bientôt après par la paix de Rifvick, 
1 ne reftait plus de guerre que celle que 
lès Turcs faifaient à l'Allemagne ,. à la' 
Pologne , à Venife & à la Ruffie. Les 
chrétiens-, quoique mal gouvernés & di-» 
vifés entre eux , avaient dans cette guerrç 
h fupériorité. La bataille de Zanta , oîi 
le prince Eugène battit le Grand-Seigneur 
en perfonne ,, fameufe par la mort d'ui) 
grand- Vifir, de dix-fept bâchas, & de 
plus de vingt mille Turcs, abaiffà rorgueil 
octomâo^^ procura la paix de Carlovicz'iu» 
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où les Turcs reçurent la loi. Les VénîtieniT^ 
eurent ra Moréty les Mofcovîr^s Afopb, 
fes Polonais Caminielc , l'Empereur* lisi? 
Trjinfilvanie. La chrétienté fut albr^s tran- 
quille & heureufè"; on n'ènteiîdair parler 
de guerre, ni en Afie, fli en Afrique. 
Toute Ja ferre était en paix vfers tes deux 
dernières années du dîst. feptîem^' fîecfe ,. 
époque d'tirîe trop, courte durée. 

L^ malheurs p\iblics recominencerént 
bientôt. Le. Nord fut troublé dèj Taa' 
1700 , par les deux homqies les plus fin- 

fuliers qui* fuflent fur là terre. L'un"étaitr 
î Czar Pierre Alexiot/iti^ Empereur Je 
Ruflîe ; & Tautré ,.le jGune Charles XTt\s 
Roi de Suéde. Le Czàt Pierre ^ fupétieur 
à fon fifecle & à fa nation , a été ^ pat foa 
génie & par fes travaux ,»te réformateur 
ou jîluiôt le fondateur de fort empire. 
Charks XII ^ plus niagnanime>rmais moinr 
Utile à fes fu jets ^ fair pour commandei* a 
des foldats Se non à dès peuples , a été 
lie premier dès héros de fon tems ; mais 
fl eft mort avec ta réputation d'un Roi 
imprudent. La défôlatiôn du Nord, dan* 
ttne guerre de dix- huit années, a dû fort 
origine à là politique ambitieufe du Czar, 
du Roi de Dànemarck & du Roi de Po- 
logne, qui voulurent profiter de la jeu- 
nefle de Charles XÎT, ptuirlui ravir une 
partie de fes états. Le Roi Cftar/ei , à l'âge 
defeize ans^ lés vaiopic tous^trois. Il fuç- 



la terreur du Nord , & p^^iTa déjà pour 
on grand homme , dans un âge où \q% 
autres hommes n'ont pas reçu encore toute 
leur éducation* Il fut neuf ans le Roi le 
plu» redoutable qui fût au monde , & 
neuf autres années le plus malheureux* 

Les troubles dU midi de l'Europe onr 
«ne autre origine* Il s'àgifTaît dt recueil* 
liLles dépouilles du Koi d'Efpagne', donc 
la mort s'approchait. Les Puidances qui' 
dévoraient dé}a en idée cette fucceflioii* 
immenfe ^ faifaienc ce que nous voyons- 
fouvent dans la maladie d'un riche vieil- 
lard fans enfans. Sa femme ^fes parens,, 
des prêtres , des officiers prépolés pour 
recevoir les dernières volontés dès mou- 
rans , Tafliegent de tous côtés , pour ar- 
racher de lui un mot favorable : quelques» 
héJritiers confentenc à partager fes^éjpouil* 
les ; d'autres s'apprêtent à les difputer. 

Louis XîV tfi rÉmpereur Léoppld étaient 
au même degré; tous deux defcendaienc 
de Philippe lll par les femmes; mais Louis 
était fils de Taînée. Le dauphin avait un 
plus grand avantage encore fur lès enfans 
dft l'Empereur ;.c'eft qu'il était petit- fils 
de Philippe 1V'\ & les enfans de Léopold^ 
n'en defcendaient pas. Tous les droits d6 
la nature étaient donc dans la maifon de* 
Frame. Un n'a qu'à jetter un coup-d'oeiL 
iîir la: table fuivanteu 
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Monseigneur» 
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Le duc de BcrnV 



LÉOFOLD , fils de Fer- 
J>INAND lU , & de 
Marie-Anne, époufc 
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Marie- Antoinette^ 
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JosE PH - Ferdinand^ 

LÉOFOLD DE Bi<-- 
yiERE » nommé héri-- 
• tier de iout;e la monar- 
chie Efpagnolc à T^è- 
de quaue .axui 
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Mais la maifon de l'Empereur comptait 
pour fes droits , premièrement les renon- 
ciations authentiques, & ratifiées de Louis 
XIII & de Louis XIV à la couronne d'Ef- 
pagne; enfuice le nom à^ Autriche ; le fang 
de Maximilien , donc Léopold & Charles 
JI defcendaient ; l'union prefque toujours 
condante des deux branches autrichiennes ; 
h haine encore plus confiante de ces deur 
branches contre les Bourbons s Taverfion 
que la nation efpagnole avait alors pour 
h nation françaife ; enfin , les relforts 
d'une politique en poffeffion de gouverner 
le confeil d?Efpagne. 

Rien ne pnraiiïait plus naturel alors que 
de perpétuer le trône d'Efpagne dans la 
maifon d'Autriche. L'Europe entière s'y 
attendait avant la paix de Rifvick : mais 
la faibleffe de Charles II avait déjà dé- 
rangé ^ dès l'année i6g6 , cet ordre de 
iucceflion; & le nom autrichien avait déjà 
été facrifié en fecret. Le Roi d'Efpagne 
avaîc un petit-ncveu^fils de TElefteur de 
Bavière , Maximilien^Mariei La mère du 
Rot , qui vivait encore, était bifayeule de 
ce jeune prince de Bavière ^ âgé alors de 
quatre ans ; & quoique cette Reine mère 
fût de la maifon à: Autriche , étant fille de 
l'Empereur Ferdinand IJI,'elle obtint de 
fon fils que la race in^périale fut déshéri»- 
tée. Elle était piquée contre Ja cour de 
$. de L. Xir. Tom. IL T 
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Vienne. Elle jetca les yeux fur le prince 
Bavarois , forçant du berceau , pour le 
defliner à la monarchie d'Efpagne & du 
Nouveau-Monde. Charles II, alors gou- 
verné par elle , fit un tellament lecret 
en faveur du prince éleûoral de Bavière ^ 
en 1695. Charles ayant depuis perdu fa 
mère ,. fut gouverné par fa femme 
Marie^Anne de. Baviere-Neubourg. Cette 
princeffe Bavaroife , belle-foear de l'Em- 
pereur Léopold 9 était aufli attachée à la 
mailbn & Autriche , que la Reine - mère 
Autrichienne avaij; été afièftionnée au fang 
de Bavière. Ainfi le cours naturel des 
chofes fut toujours interverti dans cette 
affaire, où il s'agiflait de la plus vafte 
monarchie du monde. Marie - Anne dé 
Bavière fit déchirer le teftament qui ap- 
pellaic le jeune Bavarois à la fucceflîon , 
& le Koi promit à ùl femmjB qu'il n'au- 
rait jamais «d'autre héritier qu'un fils de 
l'Empereur Léopold , & qu'il ne ruinerait 
pas lamaifoji d'Autriche. Les chofes étaient 
en ces termes à la paix de Kifvick. Les 
maifons de France & ^Autriche fe crai- 
gnaient & s'obfervaient , & elles avaient 
rEurope à craindre.. L'Angleterre & la 
Hollande, alors puifTànte ,, dontrintérêt 
était de tenir 1^ ^balance entre les fouve« 
rains', ne voulait point fouffrir que la 
même tête pût pojrter ^ avec la couronnf • 
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â'Efpagne ; celle de l'Empire ou celle de 
France.- 

Ce qu*îl y eut de plus étrange , c'eft que^ 
le Roî de Portugal , Pierre fécond , fe mît 
au rang des précendans. Cela était abfurde; 
il ne pouvait tirer fon droit 'que d'un 
han I , fils naturel de Pierre le Jujflcier ^ 
au quinzième fiecle ; mais cette prétention 
chimérique était foutenue par le comte 
&Oppeia j de la maifon de Bragance ; il 
était membre du confeiK II ofa en parler ; 
il fut dîfgracié & renvoyé. 

Louis XIV t\ç pouvait fouffrîr qu'un fils 
de rEnjpereur recuieillît la fucceffion , & 
ii ne pouvait la demander. On ne fait pas 
pofitîvement quel homme imagina le pre- 
mier de faire un partage prématuré 6c 
inoui de la tnonarchie efpagnole., pen-^ 
dant la vie de Charles IL II eft très-vrai- 
fembl.ablé que ce fut le ihinîftrè Torci j 
car ce fut lui qui en 'fit l'ouverture ad 
comte de PorrlaPid Bentinck , ambalTadeur 
de Guillaume 111 auprès de Louis XIV. 

Le Roî Guillaume entra vivement dans 
ce projet nouveau. Il difpoïa dans la Haie ^ 
avec le comte de Tallard, delà fucceflion 
d'Efpagne. On donnait au jeune prince de 
Bavière l'Efpagne 8c lés Indes occidenta- 
les , fans favoir que Charles II lui avaîc 
^éja légué auparavant tous /es états. Le- 
Dauphin , fils de Louis XIV, devait pof- 

T2 
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féder Naples , Sicile , i(, la province de 
Guipufcoa , avec quelques villes. On ne 
laiffaic à l'Archiduc Charles ^ fécond fils 
de r£mperêur Léopold , que le Milanais ; 
& rien à rarchiduc Jofeph ^ fils aîné de 
JLéopold y héritier de l'empire. 

Le fort d'une partie de l'Europe & de 
)a moitié de l'Amérique ainfi réglé, Louis 
promit , par ce traité de partage , de re- 
noncer à la fucceffion entière de l'Efpagoe» 
Le Dauphin promit & ligna la même 
chofe. La France croyait gagner des états ; 
l'Angleterre & la Hollande croyaient af- 
fermir le repos d'une partie de l'Europe : 
toute cette politique fut vaine. Le Roi 
moribond, apprenant qu'on déchirait ià 
monarchie, de fon vivant, fut indigné» 
On s'attendait qu'à cette nouvelle il dé- 
clarerait pour fon fucceffeur , ou l'Empe- 
reur Léopold ^ ou un de fes fils ; qu'il lui 
donnerait cette récompenfe , de n'avoir 
point trempé dan^ ce pattage ; que la 
grandeur & l'intérêt de la maifon &'Au^ 
triche lui diâeraienc un teflament. Il «n 
fit un en efiet ; mais il déclara pour la^ 
féconde fois ce même prince de Bavière , 
unique héritier de tous fes états. La na- 
tion efpagnole , qui ne craignait rien tanc 
que le démembrement de (a monarchie, 
^pplaudifiait à cette difpoiition. La paix 
lien^bl^t en être Iç fruic. Cette efpérauQÇ 



CkAP iTRt XVÎI. lit 
fut auffi vaine que le traité de partage^ 
l»e prince de Bavière^ défigné Rcm , mou* 
rut à Bruxelles. - 

On accufa injuftement de cette mort 
précipitée la maifon d'AiArichif fur cettd 
îeule vraifemblance , que ceux- là com* 
mettent le crime , à qui le crime eft utile?* 
Alors recommencèrent les intrigues à la 
cour de Madrid , à Vienne, à Verfailles , 
à Londres , à la Haie & à Rome. 
• Louis XIV ^ le Roi Guillaume & les 
^tats - Généraux difpoferetit encore une 
fois en idée de la monarchie efpagnole* 
Ils a Signaient à l'archiduc Charles , fils 
puîné de l'Empereur ^ la part qu'ils avaient 
auparavant donnée à l'enfant qui venait 
de mourir. Le fils de Louis XIV devait 
poiTéder Naples & Sicile , & tout ce qu'on 
lui avait affigné par. la première conven-* 
tion. 

Oh donnait Milan au duc de Lorraine i 
& la Lorraine , fi fouvent envahie & R 
fouvenc rendue par la France , devait y 
être annexée pour lamais. Ce traité , qui 
mit en 'mouvement la politique de tous 
ies-^princes , pour le traverfer ou pour le 
foutenir ^^ fut tout auffi inutile que le pre-^ 
mier. L'Europe fut encore trompée dans 
fon attente y conmie il arrive prefque tou^i 
jours. 

L'Empereur p à qui on propofait et 
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traité de parcage à figner , n'en voulai't 
point ^ parce qu'il. efpérait^avoir toute la 
fuccedion. Le Koi de France , qoi avait 
prefle Ja. fignature, attendait les evéhe- 
Hiens avec incer rHude« Quaod ce nouvel 
atfront fut connu à la cour de Madrid , 
le Roi fut fur le point de fuccomber à 
fa douleur ; & la Reine fa fenome fut 
tranfportéc d'une fi vive colère ^ qu'elle 
l^rifa les .meubles de fon appartement » 
& fur - tout les glaces & Us autres or- 
fiiçmens qui venaient de France-: cartt 
}es pa/Hons font les mêmes dans tous 
}es rangs. Ces partages imaginaires ^ ces 
intrigues . ces querelles , tout cela n*étaic 
qu'un intérêc perfonneK JLà nation e^a^ 
gnole é^ait coo^ptée pour rien;. On ne la 
€onfuU%ii- pas ^ on ne lui demandait pas 
qu^^iCpi elle voulaiiK On popofii d'af- 
fémbler las cortas , leis Etats- Généraux i 
mais Charles frémiflfait à ce feul nom. 
. Alors , ce nulheureux prince , qui fe 
voyait mourir à la âeur de fon âge , vou- 
lut cjonuer tous fes états à l'archiduc Char* 
les ^ neveu de fa femme ^ fécond r fils de 
VEmpoTQUï Léopold.\ll n'oiaic les laifler ai 
fils aîné ; tant le fyftême de l'équilibré 
prévalait dans les efprits > & tant il était 
sûr que la crainte de voir TEfpagne , \t 
Mexique» le Pérou , de grands étabUilee 
mefis dans l'Iode ^ l'Empire ^ la Hoogfie , 
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la Botême , la Lombardie , dans lei) 
mêmes mains , armerait le refte de TEu- 
jope. Il demandât que l'Empereur Lfa- 
foli envoyât fon fécond fils Charles h 
Madrid , à la cête de dix mille hommes ; 
mais ni la France , ni l'Angleterre , ni 
la Hollande , ni Tltalie , ne l'auraicne 
alors fouifert : toutes voulaient le partage* 
L'Empereur ne voulait point envoyer fon 
£ls feul à la merci du confeil d'Efpagne^ 
& ne pouvait y faire paflfer dix millô 
hommes. Il voulait feulement faire mari 
cher des troupes en Italie , pour s'aflTurer 
cette partie des états de la monarchie 
autrichîenne-efpagnole. Il arriva , pour le 
plusimportant intérêt , ce qui arrive tou^ 
les jours entre des particuliers. On dif-* 
pusa j on s^aigrit : la fierté allemande rér 
voltait la hauteur caiiiUane» La comtcfTè 
de PerUp^ , qui gouvernait la femme 
du Boi mourant ^ aliénait lès efprits 
qu'elle eût dû gagner à Madrid , & le 
confeil de Vienne les éloignait encore 
davantage par (es hauteurs. 

Le jeune archiduc , qui fut depuis l'Em* 

Ê ereur CWZei Kl, appellait toujours lei 
Tpagnols d'un nom injurieux. Il>appric 
alors combien les princes doivent pefeç 
leurs paroles. Un évêque de Lérid^a ^ 
ambaffadeur de Madrid à Vienne , mé- 
cootent des ^llec^ands ^ releva ces dilî 

T4. 
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cours, l.es. envenima dans fes dépêches , 
êc écrivit lui-méoie des cliofes plus inju- 
rieufes pour le confcil d'Autriche , que 
l'archiduc n^en avaix prononcé contre les 
Efpagnols. « Lejt miniftres de Léopold , 
jî écrivait-il , otit :l-efprii fait comme les 
» cornes des chèvres de mon pays , petit , 
a» dur & tortu ». Cette lettre devint pu- 
Î3lique, L*évêque de Léridafuc rappelle, 
& , à fon retour à Madrid , il ne fît qu'ac- 
croître l'averfion des Efpagnols contre les 
Allemands. 

Autant le parti Autrichien révoltait la 
cour de Madrid , autant le marquis , de- 
puis Duc &HarcoUrt , Ambaffadeur dé 
France , fe conciliait tous les cœurs , par 
la profufîon de fa magnificence, par fa 
dextérité , & par le grand art de plaire* 
Beçu d'abord fort mal à la caur de Ma^* 
drid , il fouffrit tous les dégoûts fans fe 
plaindre ; trois mois entiers yécoulerenc 
ians qu'il pût avoir audience du Koi. 11 
employa ce tems à gagnçr les efprits. C& 
fut lui qui le premier fit changer en. bien- 
veillance cette antipathie que la nation 
efpagnole nouriffait contre la françaife 
depuis Ferdinand le Catholique : &.fa pru- 
dence prépara les tems où la France 8c 
l'Efpagne ont renoué lès anciens nœuds, 
qui les avaient puis avant ce Ferdinand ,» 
dç couronna à 'Çouronm ^ de fmfit à ptU'^ 
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pie , &» d'homme â homme. Il accoutuma 
Ja cour efpagnole à aimer la maifon de 
de France j fes mîniftres à ne plus s'ef- 
frayer des renonciations de Marie-Therejk 
& d'Anne d'Autriche , & Charles II lui- 
même à balancer entre fa propre maifon 
& celle de Bourbon. Il fut ainfi le pre- 
mier mobile de la plus grande révolution 
dans le gouvernement & dans les efprits. 
Cependant , ce changement était encore 
éloigné. 

L'empereur priait , menaçait. Le Roi 
de France rcpréfentait fes droits ; mais 
fans ofer jamais demander pour un tie fes 
petits- fils la fucceflîon entière. Il ne s'oc- 
cupait qu*à flatter le malade. Les Maures 
afliégeaient Ceuta. Aùffi tôt le marquis 
&HarcouTt offre des vaîflTeaux & des trou- 
pes à Charles , qui en fut fenfiblemenc 
touché ; mais la Reine fa femme en fuc 
effrayée ; elle craignit que fon mari n'eue 
trop de reconnaiffance , & refufa.féchc^ 
ment ce fecours. 

On ne fçavait encore quel parti pren- 
dre dans le confeil de Madrid , & Char-' 
les II approchait du tombeau , plus in- 
certain que jamais. L'empereur Léopold 
piqué rappella fon ambaffadeur le comte 
de Harrach ; mais bientôt après il le ren- 
voya à Madrid > & les efpérances en fa- 
veur de la maifon d'Autriche fe rétabli-' 
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rent. Le Roi d*Efpagne écrivit à l*em* 

Î>ereur qu'il choifirait i*archiduc pour loti 
ucçeflTeur. Alots le Roi de France ^ me-^ 
naçanc à fon tour^ aifembla une armée 
vers les frontières d'Efpagne ; & ce même 
marquis d'Harcourt fut rappelle de fon amt 
baffade pour commander cette armée. Il 
ne refta à Madrid qu'un officier d'infan-» 
terie qui avait fervi de fecrétaire d'ambaC^ 
fade, & qui fut chargé deç affaires^ comme 
le dit le marquis de TorcL Ainli le Roi 
moribond ,* menacé tour- à-tour par ceux 
qui prétendaient à fa fuçceflîon , voyant 
que le jour de fa mort ferait celui de 
la guerre , que fes états allaient êtrq 
déchirés , tendait i f^ fin fans confola^ 
tion , fans réfolution Se au milieu des 
inquiétudes* 

Dans cette crife violente^ k Cardinal 
Portocarrero , archevêque de Tolède , le 
comte de Monterey & d'autres grands d'Ef* 
pagne , voulurent fauver la patrie. Ils 
le réunirent pour prévenir le démembrer 
ment de la monarchie. Leur haîne con- 
tre le gouvernement AUama.nd , fortifia ^ 
dans leurs efprit« , la rai fon d'état , & feri 
vit la cour de France fans qu'elle le sût. 
Ils perfuaderent à Charles If de gitéférep 
un petit-fils de Louis XIV ^ à un prince 
éloigné d'eux ^ & hors d'écat de les de^ 
fendre», Ce ii'écaic point anéantir les ret 
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fondations folemnelles de la mère & de 
la femme de Louis XIV , à la couronne 
d'Efpagne , puifqu'elles n'avaient été fai- 
tes que pour empêcher les aînés de leurs 
defcendans 9 de réunir fous leur domina- 
tion les deux royaumes, & qu'on ne choi^ 
- fiflait point un aîné. C'était en même 
tems rendre juftice aux [droits du fang ; 
c'était conferver la monarchie Efpagnoie 
fans partage. Le Roi , fcrupuleux , fit 
conrulcer des Théologiens , qui furent 
de Pavis de fonconfeil ; enfuite.tout malade 
qu'il était , il écrivit de fa main au pape 
Innocent XII ^ & lui fit la même conful- 
tation. Le pape , qui croyait voir dans 
rafTaibliffemeni de ja maifon d'Autriche la 
liberté de Tlralie , écrivit au Roi , « que 
» les loix d'£fpagne & le bien de la chré- 
» tienté 4. exigeaient de lui , qu'il don- 
y> nâc la préférence à la maifon de France >>. 
L»a lettre du pape était du 1 6 Juillet 1 700* 
Il traita ce cas de confcience d'un fou* 
verain , comme une affaire d'état , tan« 
dis que- le Roi d'Efpagne faifait de cette 
grande affaire d'état .un cas de confcience* 
Louis XIV en fut informé par le car- 
dinal de Janf on qui réfidait alors à Rome : 
c'eft toute la part que le cabinet de Ver- 
iailles eut à cet événement. Six mois 
s'étaient écoulés depuis qu'on n'avait plus 
4'ambaira4ettr à Madrid. C'était peot-êcte 
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duc àiAhruntes vint à lui les bras ouverts î 
rambatTadeur ne douta plus dans ce mo- 
ir,ent que l'archiduc ne fût Roi , quand 
le dqc d'Abrantes lui dit en l'embrairanc : 
Vengo a defpedirme de la cafa de Aujlria» 
Je viens prendre congé de la mai/on d*Au* 
ri che* 

Ainfi, après, deux cents ans de guerres 
& de négociations pour quelques fron- 
tières des états efpagnols, la xnaîfon de 
France eut , d'un trait de plume j la mo- 
narchie entière , fans traités , fans intri- 
gues ^ & fans même avoir eu l'cfpérance 
de cette fucceflîon. On s'eft cru obligé de 
faire connaître la fimple vérité d'un failf 
jufqu'i préfent obfcurci par tant de mi- 
niflres & d'hiftoriens , féduits par leurs 
préjugés & par les apparences qui fédui- 
* îent prefque toujours. Tout ce qu'on a 
débité dans tant de volumes, d'argent 
répandu par le maréchal éji^Hahourt , & 
des miniftres efpagnols gagnés pour faire 
jfigner ce teilament , eft au rang des 
menfonges politiques & des erreurs po- 
pulaires. Mais le Roi d'Efpagne, en choî- 
liiïant pour fon héritier le petit-fils d'un 
Koî fi long - tems fon ennemi , penfait 
toujours aux fuites que l'idée d'uïi équi- 
libre général devait entraîner. Le duc 
d*Anjou , petit-fils de Louis XIK, n'était 
appelle à la fucceifion d'Efpagrie , que 
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parce qu'il ne devait pas efpérer celle de 
France ; & le même teftamenc , qui , au 
défaut des puînés du fang de Louis XIV , 
rappellait Tarchiduc Charits (depuis l'Em- 
pereur Charles VI }y portait ex preflemenc 
que TEmpiré & rEfpagne ne feraient 
jamais réunis fous un même fouverain. 

Louis XIV pouvait s'en tenir encore 
au traité de partage , qui était un gain 
pour la France. Il pouvait accepter le 
teftament, qui était un avantage pour fa 
maifon. Il eft certain que la matière fut 
mife en délibération dans un confeil ex- 
traordinaire. Le chancelier de Pomchar^ 
train & le duc de Beauvilliers furent d'avis 
de s'en tenir au traité ; ils voyaient les 
dangers d'une nouvelle guerre à foutenir* 
Louis les voyait auffi ; mais il était accou- 
tumé à ne les pas craindre. Il accepta le 
teftament , & rencontrant , au forcir da 
confeil , }ts princeffes de Conti av-ec ma- 
dame la ducheffe : Hé bien, leur dit-il en 
iburiant, quel parti prendriei vous? puis, 
fans attendre leur réponfe : quelque parti 
quç je prenne , ajouta-t-îl , je fais bien que 
je ferai blâmé. 

Les aftions des Rois , tout flattés qu'ils 
font , éprouvent toujours tant de critiques^ 
que le Roi d'Angleterre lui-même efluya 
des reproches dans fon parlement , & fes 
miniflres furent pourfuivis , pour avoir fait 



X 5^ Siècle deLo um XIK 
le traité de partage. Les Anglais ^ qui 
raifonnenc mieux qu'aucun peuple ^ 
mais en qui la fureur de refprit de parti 
éteint quelquefois la raifon , criaient à la 
fois , & contre -Guillaume qui avait (ait le 
traité , & contre Louis XIV qui le rom- 
pait. 

L'Europe parut d'abord dans l'engour- 
diffement de la furprife & dô Timpuif- 
fance , quand elle vît la monarchie d'Ef- 
pagne foumîfe à la France , dont elle avait 
été trois cents ans la rivale. Louis Xîl^ 
femblait le monarque le plus heureux & 
le plus puiflant de la terre. Il fe voyait, 
à ioixante & deux ans ^ entouré aune 
nombreufe poftérité; un de fes petits fils 
allait gouverner , fous fes ordres, TEfpa- 
gne , l'Amérique , la moitié~de l'Italie & 
les Pays-Bas. L'Empereur n'ofait encore 
que fe plaindre. 

Le Roi Guillaume^ à l'âge de cîn^ 
quante-deux ans , devenu infirme & faî* 
ble , ne paraiflTait plus un ennemi dange- 
reux. Il lui fallait le confentement de foa 
parlement pour faire la guerre ; & Louif 
'avait fait paflTer de l'argent en Angleterre, 
avec lequel il efpérait difpofer de plufieurs 
voix de ce parlement. Guillaume & la 
Hollande n*étant pas aflez forts pour fe 
déclarer, écrivirent à Philippe F, commç 
au Roi légitime d'Efpagne. Louis XIl^ 

étah 



Ch A P ÎT RÉ XP^lf. îjj 

était afluréde TEledeurde Bavière, père 
du jeune prince qui était mort défigné 
Roi, Cet éleéleur , gouverneur des Pays- 
Bas ail nom du dernier Rôi Charles II , 
aflurait tout d'iin coup à Philippe V ^ \^ 
poffcffion de la Flandre , & ouvrait dani 
îbn éleûorat le chemin de Vienne aux 
armées fi-ançaifes , en cas que l'Empereur 
osâr faire la^ guerre. L'élefteur de Colo- 
gne , frère de Télefteur de Bavière , étaic 
auffi intimement lié à la France que fon 
frère ; & ces deux princes fembUient 
avoir raifon , le parti de la maifon de 
Bourbon étant alors incomparablement le 
plus fort. Lp duc de Savoie , déjà beau- 
père du duc de Bourgogne , allait Têtre 
«ncore du Roi d'Efpagne ; il devait com- 
mander les armées françaifes en Italie. 
On ne s^attendait pas tjue le père de la 
ducheflè de Bourgogne & de la Reine 
d'Efpagne dût jamais faire la guerre à 
fes deux gendres. 

Le duc de Mantoue, vendu à la France 
par fon miniftre , fe vendit auffi lui-même , 
& reçut garnifon françaite dans Mantoue. 
I-e Milanais reconnue le petit- fils de 
Louis XIV fans balancer. Le Portugal 
même , ennemi naturel de TEfpagne , 
«'unit d*abord avec elle. Enfin , de 
Gibraltar à Anvers , & du Danube à*" 
tapies I (out paraiiTait être aux Bourbons^ 
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Le Roi était fi fier de fa profpérité , qu'en 
parlant au. duc de Xol Rochefoucauld , au 
îujet des propoficioDs que TEmpereur lujl 
faifait alorsV, il fe fervit de ces termes : 
Vous les trouverez encore plus injolente^ 
^uon ne rous Va dit* 

Le Roi Guillaume ^ ennemi jufqu'au 
tombeau de la grandeur de Louis Xlf^ 9 
promît à l'Empereur d'armer pour lui 
l'Angleterre & la Hollande : il mit encore 
le Danemarck dans Tes intérêts ; eniin il 
figna à la Haie la ligue déjà tramée con- 
tre la maifon de France. Mais le Roi s*ci» 
étonna peu , & , comptant fur les divifiuas 
que fon argent devait jecter dans le Par» 
lement anglais , & plus encore fur «le» 
forces réunies de la France & de l'Elf at^ 
gne y il fembla méprifer fes ennemis. 

Jacques mourut alors à Saint- Germain* 
Louis pouvait accorder ce qui paraillàiç 
être de la bienféance & de la politique^ 
en ne fe bâtant pas cle reconnaître le 
prince de Galles pour Roi d'Angleterre > 
d'EcofleSc d'Irlande., après avoir reconnu 
Guillaume par le traité de Rifvick. Ua 
pur fentiment de générofué le porta 
d*abord à donner au fils du Roi Jacques 
la confolation d*un honneur & d'un titre 
que fon malheureux père avait eu jufqu'4 
ia mort , & que ce traité de Rifvick ne 
lui ôtait pas. Toutes les têtes du confeil 
virent d'uqe opinion contraire. Le duc de 
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^eauvilliers fur -tour fit voir^ avec une 
éloquence forte , toos les fléaux de la 
guerre qui devaient être le fruit de cette 
magnanimité dangereufe* Il était gouver- 
neur du duc de Bourgogne , & penfaic 
en tout comme le précepteur de ce prince, 
ce célèbre archevêque de Cambrai , Ct 
connu par ks maximes humaines en gour 
vernement , & par la préférence qu*'l 
donnait aux intérêts des peuples iur la 
grandeur des Rois. Le marquis de Torci 
appuya , par des principes de politique , 
ce que le duc de Beauvilliers avait die 
comme citoyen. Il repréfenta qu'il n^ 
convenait pas dirrieer la nation anglaife 
par unç démarche précipitée. Louis fe 
rendit à Tavis unanime de fon confeil , 
& il fut féfolu de ne point reconnaître 
le fils de Jacques II pour Roi. Le joue 
Blême f AJarie M MoÀene , veuve de Jtfc- 
qms^ vienç parler ïLouis XIV ^ dans l'ap- 
partement de madame de Maimenon. Elle 
îe conjure , en larmes , de ne point faire 
a fon fils , à elle ,à la mémoire d*un Ro^^ 
qu'il a protégé, Toutrage de refufer un 
finiple titre , feul refte de tant do gran.^ 
deurs / on a toujours rendu à ^on fils 1^ 
honneurs d'un .prince de Galles : on fe 
doit donc traiter en B/oî après la mort 
de fon père : le Roi Guillaume ne peut 
^'eq plaincire , pourvu qu'on le laiffe rouir 

Vz 
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de fon ufurpacîon. Elle fortifie ces raî- 
fons par Pintérêt de la gloire de Lom 
XIV. Qu*il reconnaiflfe ou non le fils de 
Jacques II , les Anglais ne prendront pas 
moins parti contre la France , & il aura 
feulement la douleur d'avoir facrifié la 
grandeur de fes fentimens à des ménagc- 
mens inutiles. Ces rèpréfentations & ces 
larmes furent appuyées par madame dé 
'Maintenons Le Roi revint à fon premier 
fentiment , & à la gloire de foutenir , 
autant qu'il pouvoir, les Rois opprimé?. 
Enfin, Jacques III fut reconnu , le même 
jour qu'il avait été arrêté dans ie confeB 
iqu'on ne le reconnaîtrait pas. 

Le marquis de Torci a fait fouvent Paveu 
de cette anecdote finguliere. Il ne 1^ pas 
inférée dans fes mémoires manuscrits , 
parce qu'il penfait , difait-il, qu'il n'était 
pas honorable à fon maître, que ckux 
femmes lui euflènt feit changer une réfo- 
itttion prife dans fon coofeil. Quelque^ 
Anglais m'ont dit que v p^wt - être fan$ 
ette démarche , leor parlôn>ent n'eût 
pof^ pris parti entre les maifons de Bour- 
bon &^'-^«^ncfc^/ niais ^ que reconnaître 
aînfi pofur ieu^ Roi uo prince profcr it par 
eux , leur pàY4Jt um injure à la nation ^ 
& un defpotifme qw'on voulait exercer 
•dans l'Europe» L»e5 inftrudions données 
p2(r là ville de Londres à fei lepcéfeu^ 
tans • furent violence^ 
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Lt Rai de France fe donne un vice-roi^ 
en conférant le titre de notre jouverain à 
un prétendu prince de Galles : notre con-- 
dition ferait bien malheureufe , fi nous Jc- 
^ions être gouvernés au gré d^un prinCe qui 
à employé le fer > le feu & les galères pour 
détruire les proteftans de fes états ; aurait* 
il plus d'humanicé pour nous que pour Jes 
propres fujets ? 

Guillaume s'expliqua dans le parlement 
avec la même force. On déclara le nou- 
veau Roi Jacques coupable de haute ira- 
hifon : un bill d'atteinder fut porté contre 
lui, c'eft- à-dire, qu'il fut condamné k 
more comme fon grand-pere ; & c'eft en: 
vertu de ce bill qu'on mit depuis fa tête à 
piix. Tel était le fort de cette famille 
infortunée , dont le malheur n'était pas 
encore épuifé. Il faut avouer que c'était 
oppofèr de la barbarie à la générofité du 
Roi de. France. 

Il paraît très-vraifemblabîe que l'An- 
gleterre fe ferait toujours, déclarée contre 
Louis XIV ^ quand même il eût refufé 
le vain titre de Roi au fils àç Jacques IL 
La monarchie d'Efpagne, entre les mains 
de fon petit- fils , femblait devoir armer 
néceflTairement contre lui les pui (lances 
maritimes. Quelques membres du parle* 
jnent gagnés n'auraient pas arrêté le tor* 
rem de U aatxos. Cell un problême à 
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réloudre , fi madame de Maintenm ne 
penfa pas mieux que tout le confeil y & 
fi Louis XIV n'eut pas raifon de laiflèc 
agir la hauteur & la feofibilicé de fuQ 
ame. 

L'Empereur Léopold commença d*abord 
cette guerre en Italie dès le primems de 
l'année 1701. L'Italie a toujours été le 
pays le plus cher aux intérêts des Empe- 
reurs. C'était celui ou (es armes pouvaient 
le plus aifément pénétrer par le Tirol 6^ 
par l'état de Venife ; car Venife, quoique 
neutre en apparence , penchait plus ce-» 
pendant pour la mailon d'Autriche que 
pour celle de France. Obligée d*ailleurf 
par des traités de donner paflage aux 
troupes allemandes , elle accompliiTait ces 
traités fans peine* 

L'Empereur, pour attaquer Louis XIV. 
du côcé de TAllemagne , attendait que le 
corps germanique fe fût ébranlé en fa 
faveur. Il avait des ititelligences & un 
parti en Efpagne ; mais les fruits de ces 
intelligences ne pouvaient éclorre ^ fi Tun 
des fils de Léopold ne fe préfeniait pour 
les recueillir j & ce fils de l'Empereur ne 
pouvait s'y rendre qu'à l'aide des flottes 
d'Angleterre & de Hollande. Le Roî 
Guillaume hâtait les préparatifs* Son e(<t 
prit^ plus agifian^t que jamais dans un corpf 
&ns force & prefquq fans yip » remuMI- 
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tout , moins pour fervir la maifon d^4a- 
tricht , que pour abaiflfer Louis XiV, 

Il devait, au commencement de 1702, 
fe mettre à la lête des armées. La mort le 
prévint dans ce deffein. Une chute de 
cheVal acheva de déranger fes organes at 
faiblis ; une petite fièvre l'emporta. Il 
mourut , ne répondant rien à ce que des 
prêtres anglais, qui étaient auprès de foti 
lit , lui dirent fur leur religiori , & ne 
marquant d'autre inquiétude que celle que 
lui donnaient les affaires de l'Europe. 

Il laifla la réputation d'un grand poli- 
tique, quoiqu'il n'eût point été populaire^ 
& d'un général à craindre, quoiqu'il eût 
perdu beaucoup de batailles. Toujours^ 
mefuré dans fa conduite , & jamais vif 
que dans un )our de combat , il ne régna 
paifiblcment en Angleterre que parce 
qu'il ne voulut pas y être abfolu. Oo 
TappeUait, comme on fait, le %atdhou- 
der des Anglais, & lé Koi des Hollandais» 
Il favair toutes les langues de TEurope , 
& n'en parlait aucune avec agrément , 
ayant beaucoup plus de réflexion dans 
Tefprit que d'imagination. Son caraftere 
était en tout l'oppofé d^ Louis XIV i 
fombre'^ retiré , févere , fec , (îlencieux 
autant que Louis était affable. Il haïffait 
les femmes autant que Louis les aimait". 
Louis &i\im la guerre eu Koi^^ &. Guit- 
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):auint en foldat. 11 avait combacm coïitrt 
le grand Coniè & contre Luxembourg f 
laiflant la vidoire indécife entre Cenài 
iSc lui à Senef , & réparant en peu dé 
tems fes défaites à Fleurus , à Steînker* 
que , à Nervînde ; auffi fier que Lmit 
XIV , mais de cette fierté trifte & mé- 
lancolique qui rebute plus qu'elle n'im^* 
pofe. Si les beaux arts fleurirent en France 
par le foin de fon Roi ^ ils furent négligés 
jcn Angleterre, où Ton ne connut pluS 
qu'une politique dure & inquiette , con* 
forme au génie du prince. 

Ceux qui eftiment plus le mérité, 
d'avoir défendu fa patrie , & l'avantage 
d'avoir acquis un royaume , fans aucun 
droit de la nature , de sY être maintenu 
fans être aimé, d'avoir gouverné foute- 
rainement la Hollande fans la fubju- 
guer, d'avoir été Tame & le ch t de la 
moitié de l'Europe , d'avoir eu les ref- 
fources d'un général & la valeur d'un fol- 
dat, de n'avoir jamais perfécuté pérfonne 
pour la religion , d'avoir méprifé toutes 
les fuperftitions des hommes , d'avoir été 
iimple & modeûe dans {t% moeurs ; ceux- 
là fans douce donneront le nom de grani 
à Guillaume plutôt qu*à Louis. Ceux qui 
font plus touchés des ptaifirs & de l'éclat 
d'une cour brillante , de la magnificence , 
de la proteâion^doonée aux^ns, du zelt 

pour 
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pour le bien public , de la paŒon pour 
la gloire ^ da talenc pour régner ; qui 
font plus frappés de ceue hauteur avec 
laquelle des mtritlres & des généraux onc 
ajouté des provinces à la France fur un 
ordre de leur Roi ; qui bétonnent davan^ 
tage d*lavoir vu un feul état réfifter à tanc 
de puiflances ; ceux qui eftimenc plus ua 
Roi de France qui làit donner l'Efpagne 
à fon petic-fils , qu'un gendre qui détrône 
fon beau-pere ; enfin ceux qui admirenc 
davantage le protefteur que le perfécu- 
teur du Roi Jacques , donneront à Louis 
XIV la préférence. 
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Gutrrt mémorable pour la fuccejjîon â la 

Monarchie d'Efpagne. Conduite des Mi^ 

' niftres Gr des Généraux jufqW en 1703. 

A. Guillaume III, fucçéda la prînceflTe 
Anne , fille du Rot Jacques » & de là filla 
&Hide , avocat devenu chancelier , & Tun 
des grands- homihes de l'Angleterre. Elle 
était mariée au prince de Danemark j qui 
ne fut que fon premier fujet. Dès qu'elle fuc 
fur le trône, elle entra dans toutes les. 
mefures du Roi Guillaume , quoiqu'elle 
eût été ouvertement brouillée avec lui» 
S.deL.XlV.Tom.II. X 
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Ces mefures étaient les vœux de la nation. 
Un Roi fait ailleurs entrer aveuglément 
{qs peuples dans toutes Tes vues ; mais à 
Londres , un Roi doit entrer dans celles 
de fon peuple. 

Ces difpofitions de l'Angleterre & de 
la Hollande , pour mettre , §'il fe pouvait , 
fur le trône d^Efpagne l'archiduc Charles ^ 
fils de l'empereur , ou du moins pour ré- 
filler aux Bourbons , méritent peut • être 
l'attention de tous les Hecles. La Hol- 
lande devait^ pour fa part , entretenir 
cent deux mille hommes de troupes , foie 
dans les garnifons ^ foit en campagne, il 
$'en fallait beaucoup que la vafle monar-* 
cbie éfpagnole pût en fournir autant dans 
cette con]on£ture« Une province de mar* 
chands , prefque toute fubjuguée en deux 
inois, trente ans auparavant , pouvait plus 
alors que les maîtres de TEfpagne, de 
ï^aples , de la Flandre , du Pérou & du 
Mexique. L'Angleterre promettait qua- 
rante mille hommes , fans compter fes 
flottes. Il arrive dans toutes les alliances , 
que l'on fournit à la longue beaucoup 
moins qu'on n'avait promis. L'Angleterre, 
a^ contraire , donna cinquante mille hom« 
xnes a dans la féconde année , au lieu de 
quarante ; & vers la fin de la guerre , elle 
entretint, tant de fes troupes que de celles 
des alliés ^ fur les ii ouiiçreç d^ France ^ 
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-en Efpagnè , en Italie, en Irlande, en 
Amérique, & fur les flottes, près de deux 
<:enc mille foldats & matelots ; dépenfe 
prefqu'incroyable , pour qui confidéreTa 
que l'Angleterre , proprement dite , n'eft 
que le tiers de la France , & qu'elle n'avaic 
pas la moitié tîtnt d'argent mpnnoyé ; mais 
dépenfe vraifemblable aux yeux de ceux 
^ui favent ce que peuvent le commerce 
^ le crédit. Les Anglais ont porté tou- 
jours le plus grand fardeau de cette al- 
liance. Les Hollandais ont infenfiblemenc 
diminué le leur : car, après tout, la ré- 
publique des Etats Généraux n'efl qu'une 
-illuftre compagnie de commerce : & TAn- 
^leterre eft un pays fertile , rempli de 
/)égocians & de guerriers. 

L'empereur devait fournir quatre- vingt- 
tlix mille hommes , fans compter les fe- 
cours de l'Empire , & des alliés qu'il ef* 
pérait détacher de la maifôn de Bourbon; 
& cependant le petit-fils de Louis XIV 
•régnait déjà paifiblement dans Madrid ; 
&i Louis f au commencement du fiecle, 
était au comble de fa puifTance & de fa 
gloire. Mais ceux qui pénétraient dans 
les reflTorts des cours de l'Europe , & 
•fur-tout dans celle de France , commen- 
çaient à craindre quelques revers. L'Ef- 
-pagne, aflFaiblie fous les derniers Rois du 
iangde Charlts-Quint, l'était encore davaa- 

X z 
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\tage dans les premiers jours du règne d*ua 
Bourbon. La maifon d'Autriche avait des 
partifans dans plus d'une province de cette 
monarchie. La Catalogne femblaic prête 
à fecouer le nouveau joug , & à fe donner 
à l'archiduc Charles. Il était impoflîble que 
le Portugal ne fe rangât , roc ou tard ^ 
du côté de la maifon d'Autriche. Son in- 
térêt vifible était de nourrir chez les Ef* 
pagnols , fes ennemis naturels ^ une guerre 
civile f dont Lisbonne ne pouvait quepro- 
fiter,- Le duc de Savoie , à peine beau- 
•^pere du nouveau Roi d'Efpagne , & lié 
aux Èourbons par le fang & par les trai* 
tés. , paraiilàic déjà mécontent de fes gen- 
dres. Cinquante mille écus par mois , pouf- 
fes depuis jufqu'à deux cent mille francs ^ 
ne paraiflaient pas un avantage allez grande 
pour le retenir dans leur parti. Il lui fallaic 
0U moins le Monferrat- Mantouan & une 
partie du Milanais. Les hauteurs qu'il 
efluyait des généraux français , & du mi«- 
niftere de Verfailles^ lui faifaienc crain- 
dre y avec raifon , d*étre bientôt compté 
pour rien par fes deux gendres , qui te- 
naient reflferrés (es états de tous côtés. Il 
avait déjà quitté brufquement le parti de 
l'Empire pour la France. Il était vraî- 
fembîable , qu'étant fi peu ménagé p2^r 
Ja France , il s*en détacherait à la, prei» 
ffticfe pçcafton. 
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Quant à la coar de Louu XIV , & à 
(on royaume, les efpiics fins y appercc^^ 
vaienc déjà on changement , qoe les gref- 
fiers ne voient qae qoand la décadence 
e(l arrivée* Le Roi , âgé de plus de foisan^e 
ans , devenu plus retiré , ne pouvait plys 
fi bien connaître les hommes : il voyait 
les chofiss dans un irop grand éloigne* 
ment , avec des yeux moins appliqués ^ 
& fafcinés par une longue profpéricé. Ma- 
dame de Mainttnon ^ avec toute les qua* 
lités eftimables qu'elle pofiédait , n'avait 
ni la force ^ ni le courage , ni la gran* 
deur d'efprit , néceflaires pour foutenir 
la gloire d'un état. Elle contribua à faire 
donner le miniflere des finances , en i (^98 ^ 
& celui de la guerre , en 1 701 , à fa créa« 
ture Chamillard f plus honnête- homme 
que miniftre, & qui avait plu au Roi par 
la modeftie de fa conduite , lorfqu'il était 
chargé de Sainc-Cyr. Malgré cette ma* 
deflie extérieure , il eut le malheur de 
fe croire la force de fupporter ces deux 
fardeaux , que Colhtrt & Lowois avaient 
à peine foutenus. Le Roi , comptant fur 
fa propre expérience , croyait pouvoir di- 
riger heureufement ks minières. Il avait 
dit , après la mort de Louvois y au Koi 
Jacques : J'ai perdu un bon minijlre s triais 
vos affaires & les miennes rien iront pas 
plus mat. Lorfqu'il cholfit Barbefieux, pour 

X3 
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fuccéder à Louvois dans le miniftere'de 
la guerre : Tai formé potrepere , Juî dit-- 
il , je vous forwerai de mime. Il en dit à- 
peu près autant à Chamillardn Un Roi , 
qui avait travaillé (î long-tems & fi beu* 
Tçufement , femblaic avoir droit de par- 
ler ainfi ; mais fa confiance en fes lumières 
le trompait, 

A l'égard des généraux qu'il employait, 
ils étaient fouvent gênés par des ordres 
précis , comme des ambafradeurs qui ne 
devaient pas s*écarter de leurs inftro^ions. 
Il dirigeait avec Chamillard , dans le ca« 
binet de Madame de M^iimmon , les opé- 
rations de la campagne. Si le général trou» 
lait faire quelque grande entreprife ^ il 
fallait fouvent qu'il en demandât la per- 
miffion par un courier , qui trouvait , à 
fon retour ^ ou Toccafion manquée, ou 
le général battu. 

Les dignités & les récompenfes mili- 
taires furent prodiguées fous le miniftere 
de Chamillard. On donna la permiffion 
a trop de jeunes gens d*acheter des régi^ 
mens , prefque au fortir de Tenfance : tan*- 
dis que , chez les ennemis , un régiment 
était le prix de vingt ans de fervice. Cette 
différence ne fut enfuîte que trop fenfi^ 
ble, dans plus d'une occafion , où un co- 
lonel expérimenté eût pu empêcher une 
déroute, Lqs croix dé cheviiUer de S^nt* 
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'Louis , récompenle inventée par le Ko.î 
en 1^93 j & qui étaient l'objet de Tému- 
* lation des officiers , fe vendirent dès le 
commencement du miniftere de ChamiU 
lard. On les achetait cinquante écus dans 
les bureaux de la guerre. La difcipline 
militaire , l'ame dii fervice ,, fi rigidement 
foutenue par Louvois^ tomba dans un relâ^ 
chôment funefte : ni le nombre des loi- 
dacs ne fut complet dans les compagnies: 
ni même celui des officiers dans les ré- 
gimens. La facilité de s'entendre avec les 
commiflfaires , & l'inattention du minif* 
tré , produiraient ce défordre. De là naif- 
fait un inconvénient qui devait , toutes 
cliofes égales d'ailleurs , faire perdre nécef- 
fairement des batailles. Car , pour avoir 
un front auffi étendu que celui de Tenne- 
mî , on était obligé d'oppofer de» batail- 
lons faibles à des batailons nombreux. Les 
magafins ne furent plus ni aflfez grands , 
ni affez tôt prêts. Les armes ne furent 
plus d'une affez bonne trempe. Ceux donc 
qui voyaient ces défauts du gouvernement , 
& qui favaient à quels généraux la France 
aurait affaire , craignirent pour elle , même 
au milieu des premiers avantages , qui 
promettaient à la France de plus grandes 
profpérités que jamais. 

Le premier général qui balança la 
fupériorité de la France , fut un Fran* 

X j^ 
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çais ; car on doit appeler de ce nom le 
prince Eugène , quoiqu'il fût petit-fils de 
Charles - Emmanuel , duc de Savoie* Son 
père , le comte de Soiflons , établi en 
France , lieurenant-général des armées p 
& gouverneur de Champagne, avait époufé 
Olimpe Mancini , Tune des nièces du car- 
dinal Ma^arin. De ce mariage , d'ailleurs 
malheureux y naquit à Paris ce prince fi 
dangereux depuis à Louis XIF , & peu 
connu de lui dans fa jeunefie. On le nomma 
d'abçrd en France h chevalier deCarignan. 
31 prit enfuite le petit collet. On l*ap- 
pellait Vabbé de Savoie. On prétend qu'il 
demanda un régiment au Roi , & qu'il 
eflfuya la mortification d'un refus accom** 
pagné de reproches. Ne pouvant réurtir 
auprès de Louis XIV ^ il était allé fervir 
l'Empereur contre les Turcs dès Tannée 
J683. Les deux princes de Conti allèrent 
le joindre en I<Î85, Le Roi fit ordonner 
aux princes de Conti & à tous ceux qui 
faifaient avec eux le voyage ', de revenir. 
L'abbé de Savoie fut le ^ul qui n'obéit 
point. Il avait déjà déclaré qu'il renonçait à 
la France. Le Roi , quand il l*apprit, dit à | 
fss cour ti fans : Ne trouve^ - vous pas que 
fai fait là une grande perte ? & les cour- 
tifans affûtèrent que Tabbé de Savoie fe- 
rait toujours un efpritdérangé , un homme 
incapable de tout. On en jugeait par queU 
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ques emportemens de jeuneïïe, fur let- 
queis il ne faut jamais juger les hommes* 
Ce prince, trop méprifé à la cour de 
Prance , était né avec les qualités qui font 
un héros dans la guerre , & un grand 
homme dans la paix ; un efpric plein de 
îufteiTe & de hauteur^ ayant le courage 
néceflaire & dans les armées & dans le 
cabiner. Il a fait des fautes comme tous 
les autres généraux ; mais elles ont été 
cachées fous le nombre de fes grandes 
aâions. II a ébranlé la grandeur de Louis 
XIV & la puiflance ottomane ; il a gou* 
verné TEmpîre ; & , dans le cours de fts 
viftoires & de fon miniftere , ii a méprifé 
également le fade & les richeflTes. II a 
même cultivé les lettres , & les a proté- 
gées autant qu*on le pouvait à la cour 
de Vienne. Agé alors de trente-fept ans ^ 
il avait Texpérienee dé fes vidoires rem-- 
portées fur les Turcs , & des fautes <tom^ 
mifes par les Impériaux dans les dernières 
guerres, où il avait fervi contre la Fraqce» 
Il defcendit en Italie , par le Trentin 
fur les terres de Venife, avec trenùe mille 
hommes, & la liberté entière de s'enfeivir 
comme il Je voudrait. Le Roi de^France 
défendit d'abord au maréchal de Catinatà^ 
s*oppofer au paffage du prince Eugène , foie 
pour ne point ^commettre le premier aâe 
a'hoflilité , ce qui eil une mauvaife* polir 
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tique quand ^on a les armes à la main ,> 
foie pour ménager les Vénitiens qui 
ëcaienc pourtant moins dangereux que 
l'armée allemande. 

Cette faute de la cour en fit commettre 
d'autres à Catinat. Rarement réaffit-on , 
quand on fuit un plan qui n'efl pas le 
fiçm On fait d'ailleurs combien il e(l 
difficile dans ce pays , tout coupé de ri- 
vières & de ruiffeaux » d'empêcher ua 
ennemi habite de les pafler^ Le prince 
Eugène joignait à une grande profondeur 
de deflfeins , une prompte exécution. La 
nature du terrein , au bord de PAdige ,' 
faîfait encore que l'armée ennemie était 
plus ramaffée , & la françaife plus éten- 
due. Catinat voulait aller à l'ennemi ; mais* 
<5uelques lieutenans • généraux firent des 
difficultés , & formèrent des cabales contre 
lui. Il eut la faiblefle de ne fe pas faire 

"<obéir. La modération de fon efprit lui fit 
commettre cette grande faute. Eugène 
força d'abord le porte de Carpi , auprès 

' du canal blanc , défendu par Saint-Fre^ 
mont f qui ne fuivit pas en tout les ordres 
du Général , & qui fe fit battre. Après ce 
fuccès , l'armée allemande fut maitrefledu- 
pays entre l'Adige & TAdda : elle péné- 
tra dans, le Breiîan , & Catinat recula 
jufques derrière TOglio. Beaucoup de 
bons officiers approuvaient cette retraite ^ 
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qui leur paraiiïaic fage ; & il faut encore - 
ajouter que le défaut de munitions ^ pro* 
xnifes par le ministre ^ la pendait nécef- 
faire. Les courtifans^ & fur-tout ceux qui 
efpéraient de commander à la place de 
Catinat ^ firent regarder fa conduite comme 
l'opprobre du nom français. Le maréchal 
de Villeroi perfuada qu'il réparerait l'hon- 
neur de la nation. La confiance avec la- 
quelle il parla, & le goât que le Roi 
avait pour lui , obtinrent à ce général lé 
commandement en Italie. Le maréchal de 
Catinat , malgré les viâoires de Stafardé 
& de la Marfaille, fut obligé de fervîr fousf^ 
lui. 

Le maréchal duc de Villeroi , ffis dtr 
gouverneur du Roi , élevé avec lui , avait 
eu toujours fes faveurs : il avait été. de 
toutes fes campagnes & de tous fes plaî* 
fîrs : c'était un homme d'une figure agréa- 
ble & impofante , très- brave , très-hon- 
néte homme j bon ami , vrai dans la fo« 
ciété , magnifique en tout. Mais fes enne- 
mis difaient qu'il était plus occupé , étant 
général d'armée ^ de l'honneur & du plaifir 
de commander , que des defTeins d'un 
grand capitaine. Ils lui reprochaient un 
at:achcment à fes opinions qui ne déferait 
aux avis de perfonne. 

Il vint en Italie donner des ofdres au 
maréchal de Catinat , 3c des dégoûts ai/ 
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duc de Savoie* 11 faifaic fencir qu'il penfaîe 
qu*un favori de Louis XIV ^ à la tête d*une 
puiflante armée , était fort au-deiTus d*un 
prince. Il ne Tappellait queAfoniie Savoie^ 
il le traitait comme un général à la folde 
de France , & non comme un fouverain , 
maître des barrières que la nature a mifes 
entre la France & Tltalie. L'amitié de ce 
fouverain ne fut pas auffi ménagée qu'elle 
était néceflaire. La cour penfa que la 
crainte ferait le feul nœud qui le retien- 
drait ; & qu'une armée françaife f dont 
environ itx à fept mille foldats piémontais 
étaient fans celiê environnés 9 répondrait 
de fâ fidélité. Le maréchal de Villeroi agit 
avec lui comme fon égal dans le com- 
merce ordinaire , & cotnme fon fupérieùr 
dans le commandement. Le duc de Sa^ 
voie avait le vain titre de générali/Hme , 
mais le maréchal de Vilhroi l'était. 11 
ordonna d'abord qu'on attaquât le prince 
Eugène au pôfte de Chiari , près de TO- 
glio. Les officiers généraux jugeaient qu'il 
était contre toutes l^s règles de la guerre 
d*atcaquer ce' polie , pour des raifons dé« 
cifives ; c'eft qu'il n'était d'aucune confé* 
quence ^ & que les retrancbemens en 
étaient inabordables ; qu'on ,ne gagnait 
rien en le prenant , & que, fi on le man- 
quait / on perdait la réputation de la 
campagne. Vdlnoi dit au duc de Savoie 
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qu*il fallait marcher , & envoya un aide- 
de-camp ordonner de fa parc au maréchal 
de Catinat d'attaquer. Catinat fe |fic ré« 
péter Tordre trois fois ; & , fe tournant 
vers les officiers qu*il commandait : Allons 
donc , dit il , Mejfieurs , il faut obéir ^ Oa 
marcha aux retranchemens. Le duc de 
Savoie j à la tête de fes troupes , corn- 
battit comme un homme qui aurait été 
content de la France. Catinat chercha à 
fe faire tuer. Il fut bleffé j mais, tout bleffé 
qu'il était , voyant les croupes du Roi re- 
butées, & le maréchal de Filleroi ne 
donnant point d'ordre , il fit la retraite , 
après quoi il quitta l'armée , & vint à 
Verfailles rendre compte de fa conduite 
au Roi , fans fe plaindre de perfonne* 

Le prince Eugène conferva toujours fa 
fupériorité fur le maréchal de Villeroi. 
Enfin » au cœur de Thiver 1702 , un jour 
que ce maréchal dormait avec fécurité 
dans Crémone , ville aflfez forte & munie, 
d'une très-grande garnifon, il eft réveillé 
au bruit des décharges de moufqueterie* 
Il fe levé en hâte : la première chofe 
qu'il rencontre , c'eft un efcadron ennemi* 
Le maréchal eft auffi^tôt fait prifonniçr ^ 
& conduit hors de la ville , fans favoir 
ce qui s'y ^flfait , & fans pouvoir ima- 
giner lacaule d'un événement (i étrange. 
Le prince Eugène était déjà dans Cremono» 
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Un prêtre, nommé Ba^ioU ^ prévôt de 
Sainte Marie-la-Neuvç^ avait introduit les 
troupes allemandes par un égoût. Quatre 
cents foldats entrés par cet égoût dans la 
maifon du prêtre , avaient (ur le champ 
égorgé la garde des deux portes; les deux 
portes ouvertes , le prince Eugène entre 
avec quatre mille hommes. Tout cela 
s'était fait avant que le gouverneur , qui 
était efpâgnol , s'en fût douté , & avanc 
que le maréchal de Villeroi fût éveillé. 
Le-fecret, iVrdre , la diligence^ touteî 
les précautions poffibles avaient préparé 
l'entreprife. Le gouverneur efpâgnol fe 
montre d'abord dans les rues avec quel* 
ques foldats ; il efi tué d'un coup de fufil : 
tous les Ofiîciers- généraux font ou tués 
ou pris , à la réferve du comte de Revtl , 
Jieutenant-général , & du niarquis de Pr4- 
lin. Le hafard confondit la prudence du 
pruice Eugme. 

Le chevalier d'Entragues devait faire 
ce jourlà dans la ville une revue du rér 
giment des Vaiffeaux, dont il était co* 
Jonel ; & déjà les foldats s'aflTemblaient , 
^ quatre heures du matin , à une extré- 
piité de la ville , précifément dans le tems 
que le prince Eugène entrait par l'autre. 
JD'Entragues commence à courir par les 
yues avec fes foldats. H réfifle aux Aile* 
m^nds qu'il rençoptre^ 11 donne le tciitf 
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au refte de la garnifon d'accourir. Les 
officiers » les foldats pèle - mêle , les uns 
mal armés ^ les autres prefque nuds , fans 
commandant , fans ordre , rempliffent les 
f ues , les places publiques. On combat 
en confufion ; on fe retranche de rue en 
rue , de place en place. Deux régimens 
irlandais^ qui faifaient partie de la garni- 
fon, arrêtent les efforts des Impériaux, 
Jamais ville n'avait été furprife avec plus - 
fde fageffe , ni défendue avec tant de va- 
leur. La garnifon était d'environ cinq 
inille hommes. Le prince Eugène n'en 
avait pas encore introduit plus de quatre 
mille. Un gros détachement de fon armée 
devait arriver par le. pont du Pô : les me- 
fures étaient bien prifes. Un autre hafard 
}es dérangea toutes. Ce pont du Pô , mal 
gardé par environ cent foldats français ^ 
devait d'abord être faifî par les cuiraffieis 
allemands /.qui , dans l'inflant que Iç 
pjince Eugène entra dans la ville , furent 
commandés pour aller s'en emparer : il 
fallait, pour cet effet , qu'étant entrés par 
Ja porte du midi, voilme de Tégoût , ils 
fortiffent fur le champ de Crémone du 
côté du nord , par la porte du Pô , Sç 
qu'ils çouruffent au pont. Ils y allaient ; 
le guide qui les conduirait , eft tué d'un 
coup de fufil tiré d'une fenêtre j les cui* 
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raiïîers prennenc une rue pour une autre'; 
ils allongent leur chemin. Dans ce petic. 
intervalle de tems ^ les Irlandais fe jettent 
à la porte du Pô ; ils combattent , & 
Tepouflènc les cuirafliers : le marquis de 
Prâlin profite du moment y il fait couper 
le pont ; alors le fecours que Tennemi 
attendait ne peut arriver , & la ville eft 
fauvée. 

Le prince Eugène, après avoir combattu 
tout le jour , toujours maître de la porte 
par laquelle il était encré , fe retire enfin ^ 
emmenant le maréchal de Villtroi & 
plufieurs officiers généraux prifonniers^ 
mais y ayant manqué Crémone^ que 
fon activité & fa prudence » jointes à la 
' négligence du gouverneur ^ lui avaient 
donnée , & que le hafard & la valeur de» 
Français & des Irlandais lui ôterent. 

Le maréchal de VilUroi , extrêmement 
malheureux en cette occafion , fut con«> 
damnéà Verfailles par les courtifans, avec 
toute la rigueur & l'amertume qu'infpi- 
raient fa faveur & fon caraâere » dont 
l'élévation leur paraiflàit approcher de la 
vanité* Le Roi y. qui le plaignait fans le 
condamner y irrité qu'on blâmât fi haute- 
ment fon choix , s'échappa à dire i On fi 
déchaîne contre lui, parce quil efi mon 
favori .- terme dont il ne fe fervit pour 

perfonne 
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perfonne que certe (eole bh& en fâ vie» 
Le duc de Vtnà&mt 6it aaffi côc nommé 
ponr aller commander en Italie. 

Le doc de t^cndome , petit-fils de HtPtri 
ly ^ était intrépide comme loi , doux ^ 
bijenfaifant ^ (ans fiifie^ ne connaiâànt ni la 
baine ^ ni l'envie , ni la vengeance. Il* 
n*érait fier qu'avec des princes ; il fe ren* 
daic régal de tout le refte. C'était le feul 
général , fous lequel le devoir du fervice 
^ cet inftinâ de fiireur purement animal & 
mécanique, qui obéit à la voix des officiers^ 
i;e menafleot point les foldats au combat : 
ils combattaient pour le duc de Vtndème ; 
ils auraient donné leur vie pour le tirer* 
d'un mauvais pas où la précipitation de 
fon génie l'engageait quelquefois. Il ne 
pafTait pas pour méditer fes deflfeins avec 
la même profondeur que le prince Eugène, 
Se pour entendre y comme lui^ l'art de 
faire fubfifter les armées* Il négligeait trop 
lès détails ; il laiflTait périr la difcipline 
militaire ; la cable & le fommeil lui dé- 
robaient trop de tems , aufli-bien qu'à fon 
frère. Cette molle0e le mit plus d'une fois 
en danger d'écre enlevé ; mais , un jour 
d'aâion , il réparait tout par une préfence 
d'efprit & par des lumières que le péril 
rendait plus vives ; & ces jours d'aâion p 
il les cherchait toujours : moins fait , à ce 
^u'on difait ^ pour Une guerre défenfive p 
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& auffi prope à Voffenûwe que le prince 

Eugène, 

Ce défordre & cette négligence qti'il 
portait dans les armées, il l'avait à un 
wcès furprenant dans fa maîfon , & même 
fur fa perfonne : à force de haïr le fafte^ û 
en vint à une malpropreté cynique , donc 
tl n*y a point d'exemple ; & fon définté- 
reflfement, la plus noble des vertus, devine 
en lui un défaut ^ qui lui fit perdre 9 par 
fon dérangement , beaucoup plus qu^il 
D'eût dépenfé en bienfaits. On l'a vu 
manquer fou vent du néceâaire. Son frète ^ 
le grand prieur, qui commanda fous lui 
en Italie , avait tous ces mêmes défauts^ 
qu'il pouffait encore plus loin ,& quHl ne 
rachetait que par la même valeur. Il était 
étonnant de voir deux généraux ne fortir 
fou vent de leur lit qu^à quatre heures après 
midi , & deux princes petits- fils de Henri 
W , plongés dans une négligence de leurs 
perfonnes , dont les plus vils des hommes 
auraient eu honte. 

Ce qui eft furprenant encore, c*eft ce 
mélange d'aftivité & d'indolence , avec 
lequel Vendàme fit , contre Eugène , une 
guerre vive d'artifices,^ de furprifes , de 
marches , de paifages de rivières , de pe- 
tits combats , fouvent aufli inutiles que 
meurtriers, de batailles 'fanglantes oii les 
deux partis s'attribuaient la viâoire ; cell^ 
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ôït celle de Luzara, pour Ic^quelleles 'lé 
Deum furent chantés à Vienne & à Paris: - 
Vendôme était vainqueur toutes les fois 
qu'il n'avait pas affaire au prince Eugène 
en perfonne ; mais ^ dès qu'il le trouvait 
en tête , la France n'avait plts aucuii 
avantage. 

r Au milieu de ces combats , & c^es (îegesi 
de. tant de châteaux & de petites villes , 
des nouvelles fecrettes arrivent à Verfail- 
les j que le duc de Savoie, petit-fils d*uné 
fœur de Louis- Xlll , beau-pere du duc de 
Bourgogne , beau- père d« Philippe K ^ va 
quitter les Bourbons , 8c marchande l'ap-? 
pui de l'empereur. Tout le monde eft 
l'urpris qu'il abandonne à la fois fes deux 
gendres , Se même , à ce qu*on croit , fe» 
vélkibles intérêts. Mais l'empereur lui 
prcHWttait tout ce que fcs gendres luï 
avaiô«t«refiiSé , le Montferrat-Mantouan, 
Alexandrie , Valence , les pays' entre le 
Pô .& le Tanaro , & plus d'argent que 
la France ne lui en donnait. Cet argent 
devait être fourni par l'Angleterre ; car 
l'empereur en avait à peine pour foudoyér 
fes armées. L'Angleterre , la plus riche 
des alliés , contribuait plus qu'eux tous 
pour la caufe commune. Si le duc de Sa;. 
Voie confulta peu les loix des nations Se 
celles de la nature , c'eft une quefliofi 
ttc morale, laquelle fc mêle peu de ta 

y z 
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conduite des fouverains. L'événement feul 
a faic voir à la fin , qu'il ne manqua pas, i 

au moins dans Ton traité , aux loix de la 
politique. Mais il y manqua dans un au-, 
tre point eflentiel : ce fut en laiOTant fes 
croupes à la merci des Français , tandis 
qu'il traitait avec l'empereur. Le duc de 
Vendôme les fit défarmer. Elles n'étaient^ 
à la vérité , que de cinq mille gommes ; 
xnals ce n'était pas un petit objet pour le 
duc de Savoie. 

A peine la maifon de Bourbon Si-t-eMe 

Ç^rdu cet allié ^ qu'elle apprend que le 
ortugal eft déclaré contre elle» Pierce , 
Roi de Portugal , reconnaît l'archiduc J 
Charles pour Koi d'Efpagne. Le confeil j 
impérial , au nom de cet archiduc , dé« 
xnembrait en faveur de Pierre II uoflgl^ 
jiarcbie , dans laquelle, il n'avait p||#ii* 
core une ville : il lut cédait fi^fMiffifl de 
ces traités qui n'ont point eu d'exécution , 
Vigo , Bayonne , Alcantara , Bada)oz , 
une partie de l'Edramadoure , tous les 
pays lîtués à l'occident, de la rivière de la 
jPhta en Amérique : en un mot , il par- 
tageait ce qu'il n'avait pas , pour acqué* 
lir ce qu'il pourrait en Efpagne* 

Le Roi de Portugal, le prince de Darmf- 
tadt miniftre de Tarchiduc , Tamirante 
de Caftille fon partifan ,- implorèrent 
même le iecours du Koi de Maroc. Non^ 
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feulement ils firent des traités avec ces 
barbares , pour avoir des chevaux 6c du 
bled ; mais ils demandèrent des troupes* 
L'empereur de Maroc , Multy Ifmaël , le 
tyraî^ le plus guerrier & le plus politique 
qui fût alors chez les nations nuihomé- 
tanes , ne voulut envoyer fes troupes qu'à 
des conditions dangereufes pour la chré- 
tienté , & honfeufes pour leKoî de Portu* 
fal : il demandait en otage un fils de ce 
loi j & des villes. Le traité* n'eut point 
lieu. Les chrétiens fe déchirèrent de leurs 
propres mains ^ fans y joindre les maint 
des barbares. Ce fecours d'Afrique ne valait 
pas , pour la maifon d'Autriche , celui 
d'Angleterre & de Hollande» 

Churchil, comte & enfuite duc de MaU 
boroug , déclara général des troupes An- 
glaifes & Hollandaifes , dès l'an 1702 , 
fut l'homme le plus fatal à la grandeur 
de la France qu'on eût vu depuis plufîeurs 
fiecles. Il n'était pas comme ces généraux 
a^uxquels un miniftre donne par écrit*'le 
projet d'une campagne, & qui, aprèsavoir 
îiiivi à la tête d'une^armée lés ordres du 
cabinet , reviennent briguer Thoneur de 
fervir encore. Il gouvernait alors la Reine 
d'Angleterre , & par le befoin qu'on avait 
de lui, & par l'autorité que fa femme avait 
fur l'efprit de cette Reine. Il menait le 
parlement par fon crédit , & par celui dç 
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qu'elle avait choîn , était un miniftre in- 
capable. Ce fut -là une des principales 
caufes du malheur de la France. 

Dès que Marlboroug eue le commande- 
ment des armées confédérées en Flandre, 
il fit voir qu'il avait appris l'art de la 
guerre fous Turenne. Il avait fait autre- 
, lois^ks premières campagnes, volontaire, 
fous ce général. On ne Tappellait , dans 
l'armée, que le bel Anglais. Mais le vi- 
comte de Turenne avait jugé que ce bel 
Anglais ferait un jour un grand hdmcne. 

II commença par élever des officiers fubal* 
ternes , & jufqu'alors inconnus , dont il 
démêlait le mérite , fans s'aflujettir à Tor- 
dre du ^rade militaire , ^que nous appel- 
Ions en France Vordre du tableau. Il favaic 
que quand les grades ne font que la fuice 
de Tancienneté , l'émulation périt ; & 
qu'un officier, pour être plus ancien , n'eft 
pas toujours meilleur. Il forma d^abord 
des hommes. Il gagna du ter rein fur les 
Français fans combattre. Le premier mois^' 
le comte d^Athhne , général hollandais , 
lui difp^ita le commandement , & , dès le 
fécond, il fut obligé de lui déférer en tout. 
Le Roi de France avait envoyé contre 
lui fon petit -fils le duc de Bourgogne, 
prince fage & jufle , né pour rendre les 
hommes heureux* Le maréchal de Bouf^ 
fters , homme d'un courage infatigable , 

commandait 
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eommandaic Tarmée (bus ce jfiuM prince» 
Mais le duc de Bourgogne , apcès avoir 
vu prendre plufieuxs places , aprè$ avoir 
^cé forcé de reculer , par les marches fa« 
vantes de l'Anglais ,. revinc à Verfaillef 
au milieu de la campagne. Boi^fts reft» 
feul cànoin des ftjccès de A^Hb^roug , 
qui prit Venlo ^ Ruremonde ^ Liège , 
avançant toujours , & ne perdant p9s uH 
moment la fupériocité* 

Marlboroug > de retour à Londres après 
cette campagne^ reçut les honneurs donc 
on peut )ouir dans uoe monarchie Se dans 
une république ; créç duc par la Reine ; 
Se s ce qui eft plus flatteur « remercié par 
les deux chambres du parlement $ dont les 
députés vinrent le complin^eoter dans f» 
maifon; 

Il s'élevait cependant un homme qui 
femblait devoir raflurer la fortune de la 
France : c'était le maréchal duc de VUlars^ 
alors lieutenant-général j Si que nous avons 
vu depuis généraliffinM des armées d« 
France » d'Èrpagne 9c de Sardaigne , à 
râg^e de quatre-vingts deux ans $ officier 
plein de coura^& de confiance. Il déplue 
quelque;fois à Louis XI f^ s & i ce qui était 
plus dangereux ^ à Lowoi$ , parce qu'il 
leur Mrlait avec la même hardiefle qu'il 
iervait. On lui reprochait de n'avoir pat 
$. de U XIV. Tonu U, Z ^ 
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«ne modeilie digne de fa valeur. Maïs 
enfin on s'était apperçu qu'il avait utf gé- 
nie fait pour la guerre , & fait pour con- 
tiuire des Français. On l'avait avancé en 
'peu d'années y après l'avoir laifle languir 
long-tems. . 

. Il n'y a gtlere eu d'hommes dont la 
fortune ait fait plus de jaloux , & qui aie 
dû moins en faire. Il a été maréchal de 
France^ duc & pair , gouverneur de pro- 
mnce ; mais aufli il a fauve l'état ; & 
d'autres , qui l'ont perdu , ou qui n'oni 
été que courtifans y ont eu à^peuprès Us 
mêmes récompenfes. On lui a reproché 
jufqu'à fes richeflles , quoique médiocres , 
acquifes par des contributions dans le pays 
ennemi y prix légititrie de fa valeur & de 
fa conduite ; pendant que ceux qui ont 
élevé des fortunes dix fois plus conâdéra- 
bles^ par dés voies hohteufes^ les ont 

Ïibfledées avec l'approbation univerfelle, 
1 n'a gueres commencé à jouir de fa 
renommée que vers Tâge de quatre- vingt 
ans; Il fallait quil Aïrvéçut à toute la 
cour, pour goûter pleinement fa^^loire. 

U n'eft pas inutile qu*on fâche quelle 
a été la raifon de cette injuftice dans les 
hommes : c'en que le marétfaal de Villàrm 
n'avait point d'art. Il n-avait , ni celui dô 
fe faire des amis avec de la probité ^ do* 
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refprit l ni celui de fe faire valoir , quoi» 
qu'il parlât de lui même comme il mé- 
ritait que les autres en parlaflTent. 
. Il dit un jour au Roi , devant toute 
)a Copr y lorfqu'ii prenait congé pour aller 
commander: l'armée : Sire , je vais com^ 
baure les, ennemis de J^otre Majefté , 6* je 
yws lafffe au milieu des miens. Il die aux 
courtifans du. duc d Orléans, régent du 
royaume, devenus riches par ce boule- 
verfement de l'état, appelle fyftême : Pour 
moi, je n'ai jamais rien gagné que fur les 
ennemis. Ces difcours , où il metcaic le 
«lêmé courage que dahsfes aâions, rabaiC- 
iaient trop les autres hommes , déjà affez 
irrités par fon bonheur. 

Il était, en ces commencemens de la 
guerre, l'un des lievtenans- généraux qui 
commandaient dans L'Alface* Le prince 
^e fiade.^ à la tête de l'armée impériale , 
«venait de prendre Landau , défendue par 
^elac pendant quatre mob. Ce prince fai« 
fait des progrès : il avait les avantages du 
nombre , du terrein & d'un commence* 
menr de oampagné heureux. Son armée 
était dans ces montagnes de Bri(gau, qui 
couchenc à la forêt noire ; & cette forée 
immenfe féparait les troupes bavaroiiès & 
françaifes. C^d/ur commandait dans Stras- 
bourg. Sa circonfpeâion l'empêcha d*eo« 
treprendie d'aller attaquer le prince de 
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B cde avec tant de défavantage. L^rm^é 
4e France eût été perdue fans reffouice^ 
& l'AUemagoe eût été ouverte par un 
mauvais fuccès. Villars ^ qui avait réfolu 
d'être maréchal de France ou de pérïr , 
bafarda ce que Caiinat n^ofait hnt. Il en 
pbcinc permiffion de la cour. 11 marcha 
aux Impériaux avec une armée ixiférieore, 
vers Fridlingue , & donna la bataille qui 
porte ce nom« 

La cavalerie fe battait dans la piaine ; 

rinfancerie françaife gravir au haut de i4 

montagne^ & auaqua tinfanteûe aller 

mande retranchée dans des bois* J^î en« 

tendu dire. plus d'une fois au maréchal de 

Villars p que , la bataille étant gagnée , 

comme il marchait à la tête de Ton in- 

fancerie, une voix cria : Urnsfimints cûum 

jpés- A ce mot ^ tous fts régifôens s'enfut- 

reat. U court à enx , & leur crie : Ailons , 

men MUS f. l'a viSmt ejl à mus , ^W€ le 

RoL Les foldats fépofidenr> vwe hf Roi ^ 

en tremblant » & recommencent à fiiir 

encore. La plus grande peine qnfottt te 

fiénéraly ce fut de saHier .fes troupes. SI 

deux régûnens ennemis avaient ^jparu dans 

Je mcnnent de cettr terrene p2Enh)0e , tes 

Français étaient battus : tant la fevcunt 

décideVouVbnt du fort des batailles. 

Le prince de Bade y après avoir perdu 
trcti^miUe bomm^ifin^anoii y^cnftmy 
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^^ bfttaîlle; apfès avtoir été pourfoivi deux 
liieues à travers les bois &c les défilés , tan- 
dis que y pour preuve dé fa déËiite , le fort 
de Fcidlifig capicutaic , manda cependant 
à Vienne, qu'il avait remporté la vidoire, 
& fie chanter un Te Deùm , plus bomenix 
pour Itfi que la bataille perdue. 

Les Français , remis de leur terreuf 
panique ^ pruclamerem VilUars maréchal 
de Fcance fuc le champ de bataille : & 
(e Roi.> quinze jours après , confirma ce 
que la voix des foldars lui avait donné. 

Le . maréchal de Viilars joint enfin 
l'ék^^eur de Bavière avec fes troupes vie- 
torieuféi : il le trouve vainqueur de fou 
cété^ gagnant dû terrain , & maître de 
l|i ville impériale ^dc> .Ratî&bontie , où 
Tcmpire aflemblé venait d^ conjurer fa 
perte* / ^ 

FilXâr$ était plus fait pour bien fervîr 
l'éta^^ en ne futvant que fon génie , qA 
ppur agir de concert avec uA prince^ Il 
mena ou plutôt, il entraîna réleâeur au* 
^élà du. Danube ; & quand le fieuve fuç 
paffîy réleâeur fe repentit ^ voyant que 
1^ maii)dre échec laifierait les états à la 
merci de l'empereur. Le comte de Sty-^ 
rum I à la tête d*un corps d*environ vinfft 
mille hommes i allait fejoindre à la grande 
irméfî du prince de Badé , auprès de 
PQômnnékîlfausibiftévàiir, dit le ma« 
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€r marcher tout-à-P heure. L'élefteur tem- 
porifait ril répondait. qu'H en devait con-' 
ferer avec fes g^éraux & Tes miniftres»* 
Ceft mai qui fuis Vùtreminijlre.iy votre 
général i lui répliquait VûXdiT?.: Vous faut- 
il d? autre confeil que moi , quand il s'agit 
de donner bataille ? Le prince , occupé du 
danger de fes étacs^ reculait encore ; it 
fe fâchait contre Je généraLJBfeiiicn*/ lui 
dit VillâTs , Ji votre altejfe éleBofale né 
veut faifir l*occaJîon avec fes Bavarois', jV 
vais combattre avec les Français ; & auffi- 
tôt il donne ordre pour l'attaque. Le prince 
indigné , & ne .voyant daris ce Fra:nçaj$ 
qo*un téméraîfe, fut obligé de corfibatcre 
malgré fui, Çétaic dans ies plaines d'Hoch* 
flet auprès de Donavert. ' :. , 

Après làfpremiere charge , on vit en- 
core un effet dexe que peut la fortune 
Ans les combats. L'armée ennemie & 
la Françaîfe , faifies d'une terreur pani- 
que j prirent la fuite toutes deux en même 
tems , & le maréchal àe VhIUys fe vie 
prefque feul quelques minutes fur lé champ 
de bataille : il rallia les troupes^ Vs ra« 
mena au combat ; & remporta la viâoire: 
On tua trois mille impériaux: on en prie 
quatre mille i ils pèrdireac leur (ranon ^ 
leur bagage. L'éledeur fe rendit âtôîtte 
dAugsboui^iLe c^eç&iad^irienfit'^éfiâk 
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ouvert. Il fuc agité dans le confeil de 
Tempereur , s'il lortiraic de fa capitale. 

La terreuf de Tempereur était excu£d)le : 
il était alors par-touc. Le duc de Bour- 
gogne y ayant fous lui Us maréchaux de 
Tallard & de Vauhan j venait de prendre 
le vieux Brifac. Tallard venait non feu-. 
Icmcnt de reprendre Landau^ mais il avait 
encore défait auprès de Spire le prince 
de Heffe , depuis Roi de Suéde, qui voulait, 
fecourir la ville. Si l'on en croit le mai-» 
quîs de Feuquieres , ( cet officier & ce juge 
n inftruit dans Tart militaire, mais fi fé- 
vere dans fes jugemens ) le maréchal de 
Tallard rie gagna cette bataille que par 
une faute & par une méprife. Mais en- 
fin il écrivît du champ de bataille au Roi , 
Su-e , i^otre armez a fris plus d'étendards 
Cr de drapeaux , qu'elle tfa perdu de ftm^ 
pies foldats. • 

Cette adion fut celle àe toute la guerre 
où la bayonnetie fit le plus de caraage. 
Les Français par leur impétuofijé avaient 
un grani avantage en fe fervant de cette 
arme. Elle eft devenue depuis plus me- 
naçante que meurtrière. Le feu foutenu 
& roulant a prévalu. Les Allemands Sç, 
les Anglais s'accoutumèrent à tirer par 
divifion avec fins d'ordre & de promp* 
titude que les Fraqçais. Les Pruifiens fu* 
rcDC les premiçrs^.qui chargèrent leurs fu- 
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fils avec des baguettes de 1er. Le fécond 
Roi de Prufle les difciplina de forte quiis 
pouv|ient tirer ffx coups par minute très* 
^ifément. Trois rangs tirant à la fois , & 
avançant enfuite rapidement , décident 
avjourdliui du fort des batailles. Les ca- 
nons de campagne font un effet non moins 
redoutable. Les bataillons que ce feu 
ébranle n'attendent pas T^ttaque des bayoQ" 
nettes , & la cavalerie achevé de les. rom** 
pre. Ainfi la bayonnette effraie plus qu'elle 
ne tue , & Pépée eft devenue absolument 
inutile à Wnfanterie. La force du corps, 
Tadrefle , le courage d'un combattant ne 
lui fervent plus de rien. Les bataillons 
font devenus de grandes piachines , dont 
la mieux montée dérange néceflfairement 
celle qui lui eft oppofée. Ceft précifé- 
mcnt par cette raifon que le prince Eur 
gène a gagné contre les Turcs les célè- 
bres batailles de Témifvar & de Belgra* 
de , où les Turcs auraient eu probable* 
lïïent l'avantage par leur nombre fupérieur, 
sll y avait eu ce qu'on appelle une mêlée,' 
Ainfi l'art de fe détruire efl non-feulement 
tout autre de ce qu'il était avant l'inven- 
tion de la poudre 9 même de ce quHl était ilf 
y a cent ans. 

Cependant , la fortune de la France 
fe Ibutenant d-abord fi heureufement du 
côté de l'Allemagne , on préfiim^c que 
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le maréchal de Villars la pouflerait en* 
core plus loin , avec cette* impétucHté 
qui déconcertaii laleotenr allemande^Mak 
ce même caraâeré , qui en faifait un chef 
redcutable , le rendait incompatible avec 
réleâeur de Bavière. Le Roi voulait qu'un 
général ne fût fier qu*avec l*ennemi ; ic 
réleâeur de Bavière fut affez malheureux 
pour demander un autre maréchal de 
France. 

VilUrs lui-même , fatigué des petites in- 
trigues d'une cour oraçeufe & intéreflee, 
des irréfolutions de réleâeur , & plus 
encore des lettres du minîrtre d'état Cha^^ 
millard , plein de prévention contre luî- 
comme. d'ignorance , demanda au Roi f^ 
retraite* Ce fut la feule récompenfe qûil 
eut des opérations de guerre les plus fa- 
vantes & d'une bataille gagnée. ChamiU 
lard ^ pour le malheur de la France , l'en- 
voya dans le fond des Cévennes , réprî* 
mer des payfans fanatiques , & il ôta aux 
armées françaifes le feul général qui pûc 
alors , ainfi que le duc de yendâme , leur 
Lnfpirer un courage invincible. On par- 
lera de ces fanatiques dans le chapitre 
de la reKgîoft. Louù XIV avait alors des 
ennemis plus terribles , plus heureux, & 
plus irréconciliables que ces babitaos des 
Cévenes. 



174 SiiçLE i>ELouisXir. 
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CHAPITRE XIX. 

Perte de la bataille de Blenheim ou 
dHochJltt , &* fes fuites. . 

Xj E duc de Marlborouh était revenu ycrs 
les Pays-Bas au commencement de 1703 
avec la même conduite & la même for* 
tune. Il avait pris Bonn, réfidence de 
l'éieâeur de Cologne. De-là il avait re- 
pris Hui , Limbourg , & s'était rendu 
maître de touc le Sas-Rhin. Le maréchal 
de Villéroi , au fortir de fa prifbn , com* 
mandait en Flandres , &. n'était pas plus 
heureux contre Marlboroug qu'il l'avait 
eé contre le prince Eugène, En vain le 
inarécharde Boufflers venait de rempor- 
ter , avec un détachement de Tarmée , 
uiî petit avantage au combat d'Eckeren , 
contre Obdam, général Hollandais. Un 
fuccès qui n'a point de fuite n'eft rien. 

Cependant , fi le général Anglais ne 
marchait pas au fecours de l'empereur , 
la maifon d'Autriche femblait perdue. L*é- 
leâeur de Bavière était maître dePaflau. 
Trente mille Français , fous les ordres 
4u maréchal de Marjin , qui avait fuc- 
cedé à Vîllars ^ inondaient le pays au- 
delà du Danube* Des partis couraient dans- 
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rAutrîche. Vience était menacée d'un côte 
par les Frap(^is & les Bavarois , de l'au» 
tre par le prioce.A^o/xili , à la tête des 
Hongrois combactaos pour leur liberté^ 
&-fec(^]i)ru9 4e l'argent IdeJà France & 
de celui des Xujrcs» Alors le prince En- 
gine accourt dltalie ;. il vient prendre le, 
comniandement des armées d'Allemagne: 
il voie à Heilbron le duc de Marlboroug^ 
Ce général Anglais , que rîea nr gênait 
dans (a conduite , & que fl Reine & les 
Ho)]aiidais laiflaient maître de fes deiTeins, 
marche au fecpurs du centre de l'Empire. 
Il r prend d'abord avec lui dix mille An- 
glais d'infanterie & vingt-trois efcadrons,- 
Il l)Âte ia marche -. il arrive vers le Da-^ 
nube auprès^ de Donavert , vis à- vis le> 
lignes, 4e2r^le^eur de Bavière , dans lef-^ 
quelle environ huit ipille Français & 
autant de Bavarois retranchés ^ gardaient 
lès pays conquis par eux. Après deux heu- 
res de^ c^npLbac ^ Marlborwg perce à la tête, 
de trqjs bacaiUons Anglais ^ reaverfe les. 
Bavarois! 9^ les, Français. On dit qu'il tua^ 
i^X:XT}iUe hqtp9\es^ qu'il en perdit pref* 
que autant. Peu importe à un général le 
nombre des morts ^ quand il vient à bouc 
de fop^entrepfife. Il prend Donavert : il 
pafTe le;D^ni)|i>e^ il mçA la Bavière à ccm« 
(ri^.utic^f • . <i i. , , :i ^ 

:.iJ^.flî*^*t^^ î^'^^^^^. ^ qui. l'avaio 
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Toolo faivre dans fcs premières marcfie^, 
i'avaîc tout &nn coop peidtf de tue , & 
n'apprit où fl était, qvTco appnrâanfc cette 
TÎâaine de Donaverr. 

Le inaréciJal de Télari , âvéc iUei corps 
d'environ trente mille homfties , TÎeoc 
poor s'oppofer à Marllwemg par un an- 
tre chemin , & fe joint à l^eteâenr ; dans 
le même tems le prince Eugène arrive ^ 
& fe îoinc à Marlborwg. 

Enfin les deux armées fe rencontrent 
gflêz près die ce même Donaverc , èc dans 
les mêmes campagnes où le maréchal de 
Villars avait remporté une vîâoire un 
an auparavant. Il était alors ^ns les Ce- 
venues. Je fais qu'ayant reça une lettre 
de l'armée de Tallard , écrite îâ veille dé 
la bataille , par laquelle on loi inandait 
la difpofition des deux armées , & la msh 
fliere dont le maréchal de Tallâri voc^« 
lait combattre , il écrivit aio préfident dé 
Jdaijotts ton bc»u frère , que fi le maré- 
chal de Tallard donnait bataille en gaï-' 
dant cette pofition ^ il lerait infaillible- 
ment défait. On montra la lettre à Loàb 
XIV ; elle a été publique. 

L'armée de France» en Comptant les 
Bavarois était de quatre-vingt-deux ba* 
taillons & de cent foixante elcadrons; 
ce qui faifait à-peu*prés foixante mille 
combat caos f parce quêtes c^ps-^té^nt 
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& Qûm cin^uame deux efcadrons .» corn* 
pofaif»it Tarmée ennemie ^ qui Q'étaic force 
que cPenvifoh cinqaa2ite*deux mille hom- 
mes; car oa fait toujours les armées plus 
sHombreufes qu'elles ne le font. Cette jour* 
née fi fanglante & H décifive , mérire une 
acceniton particulière. On axeprociié bien 
des fàu^s aux généraux Français ; la pre- 
mière était de s'être mis dans la néce(Cfé 
de recevoir la bataille , au-lieu de laifllèr 
f armée ennemie fe coni^coer feute de 
iR>iirrag;e & de donner au maréchal de 
VilltToi , le tems de tomber fur les Pays* 
Bas dégarnis, ou de^ s'avancer en Aile* 
magne. Mais il faut confidérçr i jpour 
réponfe à ce reproche , que llarmée Fran* 
(ajfe « étant un* peu plus forte que celle 
des alliés pouratt efpérer de la défaire^ . 
& quela v.iâoire eût détrôné resnpereur. 
Le Marquis de FipufurereT compté douze 
fautes capitales que firem l'éleâeur , Mar^ 
fin & Tallar/i , avant & après la bataille. 
Une des plus confidérables était de n'avoir 
.point un gros conisi' d'infanterie à leur 
centre , 8s d!av«>trfifparé leurs deux 'corps 
d'aniiée.J'si entendu, fou veut de la bouche 
du. maréclial de ViUwrs ,. que cette» dit 
portion était inexcufable- 

Le maréchal de TaUuçri éc^it à laîle 
droite ; rékfteur^, a«ec.A2iù^, à |jg^ 
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gauche. Le ixiaiëdial de^Tallard f[^^ïi daAs 
•le courage toute r^ardeur & la irivacité 
françatfe , lua efprit aâif,.' perçant , fé- 
cond en expédiens & en rèflourcesP C'était 
lui qui avait concio les traités de partage. 
U était ailé à là gloire- dç> à: ta fortune 
par toutes les voies 'd'an iiorà^e^d*erprit 
;& de cœur, la bàtaille^dei Spire, lui avait 
fait un très grand honneur , malgré les 
critiques de Feuquieres j car un* général 
viâorieux n'a :pp(rit fait de fautetf - aux 
yeUK du public , de: même que te-géné- 
: rai battu a toujours: tort , quelqofe ïâge 
.conduite-: qu'il ait eue. ' . -' 

Mais le maréchal de Tallard |(vair un 

malheur bien dangereux pôurun géné'- 

.ral ; fa vue était u faible ^ quâLne dif^ 

tioguait pas les objets à vingt pas de lui. 

^Geiux qui l'ont bien connum'oiitdit encore 

.que/on courage ardente tout contraire 

'à celui ,de Marlboratig , s'enflammant dans 

.lia chaleur de Paâion, ne lai (Fait pas à 

fon efprit une liberté affe^ entière. Ce 

défaut loi venait d'an fang fec & allumé. 

' On iait aifez que notre tempérament Êiic 

: coûtes les. qualités dé iiotee aqfief *. , 

Le: maréchal de ilf^zr/îfti n^vâit jiifques 

là janvtis cpn^maridé:en.cbef; À avec 

beaucoup'd'efprit'dc un fensdroic , il avait » 

(fifiïitoo 9 l'expérience d^ua bon oflider» 

^lus ^ue d'un générait ^ ; 
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Pour l'éleâeur de Bavière, on ie re^ 
■gardait moins cpmme un grand capitaine, 
que comme un prince vaillant , aimable^ 
chéri de'fesfuiet^i ayant dans Tefpritplus 
de magnanimité que d'application. 
'. Enfin la bataille commença entre midi 
.& une heure. Marlboroug & lès Anglais^ ^ 
.ayant pafle un ruifTeau , chargeaient déjà 
la cavalerie de Tallard. Ce g néraU un 
.peu avant ce tems-là ^ venait de palfer 
.a la gauche, pour voir comment elle 
était difpofée. C'était déjà un aOR^z grand 
idéfavant^ge, que l'arn^ée de Tallard com- 
battit , fans que Ton général fût a fa tête. 
.L'armée de l'éleâeur & de M^rjin n'était 
point encore attaquée par le prince Eu- 
gène. Marlboroug entama Taile droite 
françaife , près d'une heure avant qu'Eu- 
gène eût pu. arriver vers Téledcur à la 
gauche. :. 

. Sirtot que le maréchal de Tallard ap-. 
prend cfle Marlboroug attaque fou aîle^ 
il y court :, il trouve une aâioo furieufe 
engagée*; la cavalerie Françaife trois fois 
ralliée & trois fois pouffée. Il va vers 1^ 
village de Blenheim ,. où il avait pofté 
rvingt'fept bataillons & douze efcadrohs. 
C'était une petite armée féparée : ellefalr 
fait un feu continuel fur celle de MarU 
4?oroug. -De ce village , où il donne fes 
ordres , il revoie à l'endroit où Marlbof 
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roug f avec de la cavalccie âc des isacail- 
Ions encre les efcadrons , ponSkit la C9r 
valerie Françaife* 

M. de FtuquUres fe trompe a0ur«ment^ 
quand il die que le marécnal de Tatlatd 
n'y écaÎD pas , & qu'il âic fait pri(banier 
^n revenant de l'aile de Marfin à la iienne« 
Toutes les relacions conviennent ( & il 
ne fut que trop vtd pour lui ). qu'il y étale 
préfenu II y fut falefle : fon> fils 7 reçut 
un coup moneL auprès de luiw Teaice fa 
cavalerie eft xnife en déioute en Sa pr&- 
fence. hLarWorwig ^ vainque^ , perce aufi 
côté en^e les deux arméei Françaifes^ 
de l'autre , fei^ officiers généraux: pevceat 
«ufli entre ce vilbge .de Blenbeim & 
l'armée de TaUard , féparée encore de la 
petite armée qui eftdans Blenheiaiw 

Le œaiéobat de TaUatd^ dans cette 
cruelle fituation ^ court pour rallier quel* 
<iues efcadrons. La Aibleile de fai^voe lui 
fait prendra un efcadron «nnemi pour un 
Français, H- etk fait pnfonmer par les 
troupes de Heflé , qui étaient à la folde 
de TAnglecerre. Au moment que le gé* 
lierai éuit pris , le prince Eugtne, trois 
ibis repottile gagnait enfin l'avantage. La 
déroute ^taitdéja^ totale » & 1^ fiiite pré^ 
cipitée dans le corps d'axmée du maréchal 
de Tallard^ La* cdtillernatson & Paveur 
gletnent de toute ceae droite^ étaient 

au 
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^ ào point, qu'officiers & loldacs fe jetaient 

I ààXii le Danube, fans favoir'oîi ils aHaient. 

Aucun officier généra! né donnan d'or- 

^ dre pour là retraite ; aucun rie penfait ou 

j; à faaver ces vingbfept batai^ons & ces 

jj douze efcadrons de» meîlleorës troupes de 

France , enfermés fr malheureufethénc dans 

jj Blenheiniï , ou à les" feii'e çéna battre. Lô 

j. maréchal de Marfin fit alors fa retraite. 

j. Le comte du B^rgj depuis maréchaî de 

; iFrance , fauva une petite partie de Hnfen* 

l^ tîîrie , en fé retirant par les marais d'Hoch- 

\ ftet ; maïs ni lot j ni Marjin , ni pèrfonné , 

i>è fongea à cette- armée qui refliait en- 

. core dans Blenheim , attendant des or- 

'êiQs 8c n'en recevant point. Elle était 

'', tfonze mille hommes effefttfs ; c'étaient 

^ les plvti anciens corp. Il y a plufieurs 

èkertiples dé moindres arjtoées , qui ont 

battu des armées âe ckiquancé mille hom- 

ines, ou qui ont fait des retraites glo- 

irieufes ; mais l'endroit , ou on fe trouve 

^ pofté', <)écide de tout. Ils ne pouvaient 

fbrtir des rues étfoSifes d^uii village , pour 

fe mettre d'eux-mêmes en ardre de ba- 

t^iUe ée^nt une armée viâorieufe , qiii 

les dût à chaque infant accablés par un 

pïns gratsd front , p2tt fon artillerie Se 

par les canons même de l'armée vaincue, 

qui étaient déjà au pouvoir du vainqueur, 

ir'oflSder'géiié/alf qui devait les commaa* 

A a 
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der y le marquis de Clairambault , fils ciii 
maréchal de Clairambault , courue poof 
demander les ordres au maréchal de TaU 
lard : il apprend qu'il eft pris : il ne voit 
que des fuyards : il fuii avec eux , & va 
ie noyer dans le Danube*. 

Sivieres^ brigadier ^ qui écaic pofté dans 
ce village , tente alors un coup hardi ^ 
il crie aux officiers d'Artois & de Pro- 
vence , dé marcher avec Uii : pluileurs offi* 
cier s^ même des autres régimensy-]r ac« 
courent ;ils fondent fur Tennemi , comme 
on fait une fortie d'une place; affiégée j 
mais après la fortie , il faut rentrer dam 
la place. Un de ces officiers ^. nomoi^ 
its-NonvilUs » revint à cheval un n»oment 
après dans le village avec Mylord Ork- 
nay d'Hamilcon. Eft-ct un Anglais prir 
fonnier que rous nous amene^ , lui direàc 
les officiers en l'entouranc / non , Meffieurs, 
jefuisprifonnier moi-même , Gr je viens vous 
dire quHl n^y a d'autre parti pour x^ous que 
de vous rendre prijonniers de guerre. Voilà 
le comte d'Orknay qui vms offre la capitu-^ 
lation. Toutes ces vieilles bandes frémirent: 
Kavarre déchira Se enterra fes drapeaux* 
mais enfin il fallut plier fous la néceffité ^ 
& cette arntée fe rendit fans combattre. 
Mylord Orknay m'a dit que ce corps de 
troupes ne pou^tait faire autrement dans 
ia fituation gênée. L'Europe fut étonnée 
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que les meilleares troupes Françaifes eul- 
fenc fabi en .corps ceue ignominie. On 
impucaic kur malhear à lâcheté : mais* 
quelques annéf^s après quatorze mille Sué«' 
4ois fe reodant à difcrécion laux Kufles 
en rafe campagne ^ ont juftifié les Fran**' 
çais. . , 

Telle fut la célèbre bataille qui , en 
France , a le nom d'HockJlet , en Allema^- 
gne de Pldntheim , & en Angleterre dd 
BUnheim. Les vainqueurs y eurent prè^ 
de cinq millemorci & près de huit mille 
bleilés 9 jSc le plu$ grand nombre du côt^:^ 
du prince Eugène. L'armée françaife y fut 
prefque entièrement détruite. De foixante 
mille hommes y (i longtems viâorieux> 
on n'en rafièmbla pas plus de vingt mille 
effeaifs. 

Environ douze mille morts ^ quatorze 
mille prifonniers , tout le canon, un nom* 
bre prodigieux d*étendarts & de drapeaux ^ 
les tentes ^ les équipages , le général de 
Tarmée & douze cents officiers de mar- 
que au pouvoir du vainqueur , fi^gnalerenc 
cette journée. Les fuyards fe dilperferent ; 
près de cent lieues de. pays furent perdues 
en moins d'un mois. La Bavtej^e entière, 
paflee fous le joug de l'empereur , éprouva 
tout ce que le gouvernement Autrichieti 
irrité , avait de rigueur , & ce que le fol- 
dac vainqueur: s(d«i[9p$M:itç & de barbar 

Aaa 
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m» Véfedeur ^ fe réfugiant à Bruxelles ^ 
reo^QHira ûir lé cbemin fon frère l^Iec- 
ttmrde Cologne ^ chaflë comme lui de fes 
éi^s; ils «"embraflêrenc en verfant dés lar* 
Vifin^ L'étontieinenc & la cenfternation 
ù\Çvmxt la cour de Verfaillqs » accouca* 
mée à la profpérîcé. La nouvelle de la 
4éfai(e vint au milieu des réjouifTances 
pour la naiflance d^un arrière pettt-*fils de 
Lùuis XIV. Perfonne n'ofait apprendre 
au Roi une vérité fi cruelle. Il fallut que 
Madame de Mamtenon fe chargeât de lui 
4îre qu'il n'était plus invincible. 

On a dit ^ & on a écrit , & toutes les 
Uftokes ont répété que l'Empereur fit 
^rtger dans les plaines de Blenheim, un 
flAQiaumenfr de cette défaite avec unie ini- 
cription flétriflànte pour le Roi de France : 
9kaî$ ce monunient n^tfxifta jamais. 11 n'y 
a eu que PÂnglecerre qui en ait érigé un 
I la gloire du Duc de Marlboroug. La 
JReine & le parlement lui ont- fait bâtir 
dans fa principale terre ^ un palais im- 
jaeiire qtû porte le nom de Blenheim, Cette 
))ataiUe y eft repréfentée dans les tableaux 
& fur les tapiflferies. Les remercimens des 
çbatnbres du parlement , ceux des villes 
& des bourgades» lesacc|amacions:de TAn- 
gletecre ^ furent le premier prix qu'il 
^eçuc de fa viâoire. Le poëme du cèle- 

' Addijjon » mçttofiietkt plus durable 
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qae le palais de Blenheim » efl compté, 
par cette nation guerrière & favante» 
parmi les lécompenfes les plus honora* 
blés do doc de Marlbaroug» L'Empereur 
le fit prince de l'Empire en lui donnant 
la principauté de Mindelbeim » qui fut 
depuis échangée contre une autre ; mais 
il n'a jamais été connu fous ce titre ^ le 
nom de Marlboroug étant devenu le plus 
beau qu'il put porter. 

L'armée de France , dîfperfée , laîfle 
aux alliés une carrière ouverte du Da« 
nube au Rhin. Ilspaflènt le Rhin : ils 
entrent en Alface. Le prince Louis de 
Bade, généralcélebre pour les campemens 
& pour les marches , ioveftit Landau. 
Le Koi des Romains Jofeph , fils aîné de 
de rEnipereur Léopold , vient à ce fiege. 
On prend Lagdau , on prend Trarbach« 
' Cent lieues de pays perdues n'empê- 
chaient pas que les frontières de la France 
ne fuffent encore reculées. Louis XW fou- 
tenait Ton petit fils en Efpagne , & était 
viâorieux en Italie. Il fallait de grands 
efïbrts en Allemagne , pour réfiller à 
Marlboroug ; & on les fit. On rafièmbla 
les débris de Tarmée : on épuifa les gar- 
nilons : on fit marcher des milices. Le 
miniftere emprunta de l'argent de tout 
côtéd. Eiifia on eut une armée ^ A; on 
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rappella , du fond des Cévennes , le ma* 
réchal de Villars pour la commander. Il 
vînc , & fe trouva près de Trêves avec des 
forces inférieures y vis-à-vis le. général 
Anglais. Tous deux voulaient donner une 
nouvelle bataille ; mais le prince de Bade* 
n-étant pas venu aflez tôt joindre fes trou* 
pes aux Atighis,Fdlars eut au moins Thon- 
neur de faire décamper ilfar/ioroug.- c'était 
beaucoup alors. Le duc de Marlboroug » 
^ui eftimaic aflez le maréchal de Villan 
pour vouloir en être eftinoé ^ lui écrivit 
en décampant : ce rendez-moi la juftice de 
3» croire que ma retraite eft la faute du 
»> prince de Bade , & que je vous eftime 
i> encore plus que je ne fuis fôcbé contre 
»lui». 

ï^ts Français avaient donc encore àe% 
Barrières en AUençiagne. La Flandre » oii 
commandait le maréchal de VilUroi dé- 
livré de fa prifon ^ n'était pas entamée^ 
En Efpagne , le Roi Philippe V & l'ar- 
chiduc Charles attendaient tous deux la 
couronne ; le premier , de la puiflance 
de fon grand*pere & de la bonne volonté 
de la plupart des Efpagnols ; le fécond, 
du fecours des Anglais & des partifans 
qu'il avait en Catalogne & en Aragon» 
Cet archiduc , depuis empereur & alors 
fécond fils de ^'Empereur Ùopold^ n'ayant 



j 



CxjpttrbXIX. 2»7 
rien que ce titre , était allé fur la fin^ de 
1703 , prefque fans fuite , à Londres, 
implorer Pappui de la Reine Anne. 

Alors parut toute la puifTance Ânglaife. 
Cette nation , fi étrangère dans cette que* 
telle ^ fournit au prince Autrichien deuic« 
cents vaiiTeaux de tranfport , trente vaif- 
féaux de guerre ^ joints à dix vaiflfeaux 
hollandais^ neuf mille hommes de trou* 
pes y & de l'argent. pour aller conquérir 
un royaume. Mais cette fupérîorité , que 
donnent le pourvoir & les bienfaits , D'em» 
péchait pas que l'Empereur , d^s^fa 
lettré à la Beine Anne , présentée par 
Tarçhiduc» ne refufât à cette ibnveraine , 
fa bienfaitrice y le titre de majeflé :. on 
ne la traitait que de férénité , félon, le 
âylp de la cour de Vienne ^ que Tufage 
/èul pouvait juftifier , & que la rajfon a 
fait changer depuis , quand la fierté a 
plié ibas la néceffité. 
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CHAPITRÉ XX. 

Pertes en Efpagne. Pertes, des bauilles 
de Ramiliies &" de Turin ^ &* Jeurs 
. fuites. î , :: . ';'... 

V/N des premièrt exploits de ees trou- 
pes Aflglaifes , fut de prendre Gibral- 
tar f qui paflait , avec raHon , pour im*- 
prenable.- Une longue chaîne** de rôchfers^ 
efcarpés en défendent toute approche éa 
côré de tertre : il n'y a point de port/Une 
hsAè longue , mal sûre & orageufe , y 
lafflfe les yaifleaux expofés aux tempêtes 
& à rartîUerie de la fortereffe & du mole ; 
les bi^ilrgeôis feuls de cette ville la dé- 
fendraient contre mille vaifTeftiix de cent 
mille ÂioDimés; Mais ^étte force n^éme . 
fut la caufe de la prlftf. Il rfy avait que 
cent hommes de garnifon ; c'en était aflèz ; 
mais ils négligaftient lin fervice qu'ils 
croyaient inutile, ht prince de HeJJe avait 
débarqué avec dix-huit cents foldats dans 
Tifthme qui eft au nord derrière la ville : 
mais de ce côté*là , un rocher efcarpé 
rend la ville inattaquable. La flotte tira 
en vain quinze mille coups de canon* En« 
iin des matelots , dans une de leurs ré- 
îouilTances ^ s'approchèrent dans des bar- 
ques 
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tjûes fous le mole , dont rartillerîîe de- 
vait les foudroyer ^ elle ne joua peine. 
Ils montent fur le mole ; ils s'en rendenc 
maîtres : les troupes y accourent ) il faU 
lot que cette ville imptenablq^fe rendît. 
Elle eft encore aux Anglais dans le tems 
que J'écris. L*Efpagne , redevenue une 
puîffance fous le gouvernement de la prin- 
C'eflTe dé Parme , féconde femme de Phi" 
lippe V , & viftorieufe depuis'^en Afrique 
& en Italie , voit encore , avec une dou- 
leur impuifTants , Gibraltar aux mains 
rfune nation feptentrionale , donc les vaif- 
feâux fréquencaîent à peine , il y a deux 
fiecles ^ la mer méditerranée. 

Immédiatemeut après la prife de Gi- 
braltar , la flotte Anglaife , maîtrefle de 
de la mer ^ attaqua , à la vue de Mala«> 
gîi , le comte de Touloufe , amiral de» 
France : bataille indécife à la vérité , mais 
dernière époque de la puiflance de Louis 
XIF. Son fils naturel , le comte de Tou- 
loufe , amiral du Royaume , y comman- 
dait cinquante vaiflfeaux de ligne, & vingt» 
quatre galères. Il fe retira av^ec gloire , 
& fans perte. Mais depuis ; le Roi ayant 
envoyé treize vaiflêaux pour attaquer Gi« 
l>raltar , tandis que le maréchal de Tzjfé 
Taffiégéait pa/ terre , cette double témé- 
rité pefdira la foii-& l'armée & la flotte» 
Une partie dés vaiflêaux fut 'brifée pat 
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ân irenipêre ; une autre prife par les Piji^^ 
flius à Tabordage ^ après une i:éâ{lance, 
«cfanirable ; une autre brûlée fur les coces^ 
<f Efpagne. Depuis ce jour on nç vit plus^ 
de grandes flottes françaifes^ <ii fur l'océan ^ 
ni Air la méditerran^^. La marine rentra^ 
prefque dans Tétat dont hou\t,XW Tavaiç 
tirée , ainfi que tant d'autres chpfes écia-* 
tantes qui ont eu fous lui leur Qrlqnc & 
leur couchât. 

'Ges mêmes Anglais qui avaient pris pour. 
eux Gibraltar , conquirent en fix fem.aî-' 
liçs le Royaume.de Valencç & de Ça'* 
taiogne pour k'ar.chiduc Charles. 11^ prl-, 
rènt Barcelone , par un hafard. qui fut. 
reffet de la témérité des affiégeans. 

Les Anglais étaient fous les ordres d'unr 
des plus fingulie;s hommes qu'ait jam^als.^ 
porté ce pays fi fertile en e({)ms fiers,* 
courageux & bizarres., C'était le.conite 
de P^terhroug , homme qui reJÔTemblaîC:^ 
en tout à ces héros dqnt rimâgjnation.dcsK* 
Efpagnols a rempli tant de livres. A quinze 
ans , il était parti de Londres pour aller 
faire la guerre aux Maur/es en Afriqiiç. ' 
Ik avait , a vi^ftgt ans , com^mençé la révo- 
lution d'Angleterre , &, s'était rendu Iç ^ 
premier en Hollande auprès d^ pjrince^ 
a*Orange.: mais de peur qu'on né foup-. 
çonnât ïâ raifon de.fon vx)ya^e , il s'était | 
cmbàrcjué pour l'Anjpji^uç;i^^ dç;là,% 
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était allé à la Haie fur un vailTeali HoU. 
Hmdats. Il perdit , il donna tout Ton bien ^ 
& rétablit fa fortune plus d'aune fois. Il 
&ifait alors la guerre en Efpagne prefquef 
à fes dépens , & notfrriflkit Tarchiduc &J 
toute fà maifon. C'était lui qui affîégeaie 
Barcelom avec le prince de Darmtladti 
U lui propofe une attaque foudaine aoie 
sstrancbemens <iui couvrent lé fort MoHm 
joui & la ville. Ces' retranchemens ^ oU 
te prince de Darntftadt périt-, font em- 
porcés répée à la maîfy. Une bombe crevef 
dans le' fort fur le nïagafin des poudres^ 
& le fait fauter : le fort eft^pris : la ville 
capitule. Le vice- Roi parle à Péterboroug, 
à la porte de la ville. Les articles n'étaient 
pas encore fignés , quand on entend tout-^ 
ai-coup des cris'& des hurlemens. Vous 
nous trakijfex , dît le vîce-Rbî à Péteibo-^ 
roug .• nous capitulons avec honnf foi , &< 
wïtà vot Anglais' qui font entrés dans Is 
ville far les remparts. Ils égorgent^ ils pillent^ 
.ils violent. « Vous vous méprenez j répon-^ 
»'dît le comte Féterborougi il faut que ce* 
yr foît des troupes du prince de Darmfladr* 
» Il n'y a qu'un moyen de faover votrtf 
j> vilfc , c'dd de- me'laiflTer entrer fur le 
yr champ avec mes Anglais : j'appaife- 
9f rai tout , & je revîeodrai à la porte* 
» achever la capitulation »• 11 pariait d'un* 
t0»*de vémé & de grandeur , qui, joine^ 

Bb^ 
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audangerprélent , perluada legouvemeuri 
on le laifla entrer. Il court avec fes offi- 
ciers :.il trouve des Atlemands & des 
Catalans qui faccageaienc les maifons des 
principaux citoyens : il les chaflfe; il leur 
fait quitter le butin qu'ils enlevaient : il 
f éqcontre la ducbeffe de Vofoli entre les 
^ains des foldats , près d'être déshono^ 
lée ; il la rend à fon mari. Enfin , ayant 
sout' appaîfé , il retourne \ cette porte, 
& figne : la capitulation. Les Efpagnols 
étaient confondus de voir tant de ma- 
gnanimité dans des Anglais , que la 
populace avait pris pour des barbares im- 
pitoyables , parce qu'ils étaient bérétiquer, 
A la perte de Barcelone fe joignit en- 
core rhumîliation de vouloir inutilement 
J^ reprendre. Philippe V , qui avait pour 
lui la plus grande partie de TEfpagnejj 
B'avait. ni généraux , ni ingénieurs, ni 
prefque de (oldats. La France fourni(}aîc 
tout. Le comte de Touloufe revient blo- 
quer le port avec vingt • cinq vaiffeaux 
qui reliaient à la France. Le maréchal 
de TcJ[j[e forme le fiege avec trente & un 
efcadrons & trente fept bataillons. Mais 
là flotte anglaife arrive : la Françaife fe 
relire ; le maréchal çle Te/e levé le fiege 
avec précipitation. 11 laiife dans fon camp 
des provifions immenfes: il -fuit , & aban- 
dpnne quinze-cents bleffés à l'hiimaniç^^ 



' àtl comte Péterboroug. Toutes cei perte» 
étaient grandes ; on ne favaît s'il en avart 
plus coûté, auparavant à la France pour 
• vaincre TEfpagne ^ qu'il lui en coûtait aloi^ 
pour la fecourir. Toutefois le petit - fils 
de Louis XIV fe foute»it , par l'affeaioa 
de la nation Caftillane , qui met fon or* 
gueil à être fîdetle, & qui perfillait dans 
ion choix. ^ 

Les affaires allaient bien en Xtalîe. Louii 
XIV était vengé du doc de Savoie. Le 
duc de Vendôme avait d'abord repoufle 
•avec gloire le prince Eugène à la journée 
de Caflàno , près de TAdda : journée fan- 
giaqtey & Tune de ces batailles indé« 
elfes pour lefqueltes on chante des deux 
.côtés des Tt Dewn , maïs qui ne fervent 
*qu'à la defirudf on des hommes , fans avan- 
•cer les affaires d'aucun parti. Après la 
bataille de Caffano , il avait gagné plei- 
nement celle de Caffinato en l'abfence du 
prince Eugène j & ce prince , étant arrivé 
le lendemain de la bataille , avait vu en- 
core un détachement de fes troupes en- 
tièrement défait. Eiifin les alliés étaient 
obligés de céder tout le terrein au duc de 
Vend&me. 11 ne reftait plus gueres que 
Turin à prendre. On allait Tinveftir : il 
ne parai fiait pas poffible qu'on le fecou- 
TÛt. Le maréchal de Fillars ^ vers TAf- 
-Jemagne , pouffait Iç prince de-Bade* Fit» 

Bbj 
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^croi, commandait en Flandres une armfe 
Je quatre- vingjc mille ijpmmes} il feflai- 
.tait de wpajrer contre jMarlh0roug le inal- 
Jieur qu'il avait «ffuyé en combatiant le 
j)rince Eugène. San tiop de confiance «n 
Ses propres lumi|||es^ fnt ^plus-que (jamais 
jfiinefte à la iFrance. 

Près de la-Méhaigne & vers les fourn- 
ées de la^ petite Ghette , le msLiéchaïtds 
yilkrol avait- campé ion ascnaée- Le cqntre 
-était À Ramillies ^ village devenu «ulÊ ft- 
rneux q4'JiocWlet:. 1.1 <eût })n évitée la 
.bacaiUe.jLef oiHciers généraux lai cou* 
ieillâient ce: parti j mais le defir avenue 
.de la gloir^e lîemporta. Il fif , à ce qu'on 
prétend , la di^olitioa de maniesèy^qu'U 
inY avait^ :pa^ >nn homme d'expérience j» 
.qui ne pré vKJLe: mauvais (occès. Des tron" 
ye^ de Tcçrûe,-, ni -difcijpUnées , ni pcsmr 

Jleues^ étôieni an cejfi^tfe ; il laifTa los 
agages lentrid je^s lignes de fon arnaée : il 
|)o{la fa gauche deririer^ un*maiiais'^ oommc 
^'il eut voulu i'fBmp^cher 4'sUer à Veo* 
jiemi. ..: \\ : « 

Marlkcr^pug ,.qoî remarqua^ «ouees c^ 
Jauçes,^ arrange Ion .armée pp^r en pror 
fiier. W.wi^r qne Ja gauchp^ de l'anmée 
françaife ne peut aUer attaquer fa droite: 
il dégarnit awffi-tôt cette droite , fvôur fon- 
dre vprs Kamillies avec un nombre fupér 
nç\^U Monfîe4r de ÇaJ^on ^ lieutenancr . 



Cfi ÀTiT kls XX. i9f 

"^jgérie'ràl , qui voie ce mouVement des en- 

/néihis f crie au maréchal : « Vous êtes 

»> përiju , fi vous ne changez votre ordre 

i» dé batarlle, DégarnHTez votre gauche, 

» pour vous oppbfer à l'ennemi à nort^- 

a» ofè égàU Faites rapprocher vos lignes 

a» davantage. Si vous tardez un moment, 

'» il n^y à pfus de reATource ». Plufieurs 

officiers , appuyèrent ce confei| falutaire. 

' tiè maréchal ne les crut pas. MarlboroUg 

attaque. U avait affaire à des ennemis rangés 

yen bataillé comme il les eût voulu pollec 

lui-même pour les vaincre. Voilà ce qite 

toute k France .a dit ; j8c Thiftqire eil en 

''partie Iç récit dés opinions des hommes : 

•W J"-- -"•-- — '^ — • - 




Txiees, que J „ . ;u ^ 

'& bn leurs -Yuçc/^s pafle^,^leur infpifaic 
]'f\\is d'abdaçiç ?' NlV eut- il pas des fégn 

jnèift français, qiai firent -mal leur devoir? 
^A les *baVai))ons îi^s ^pUis, ix^^brapîables aji 

ïeîi^^nè fopfr^s^ai ^^ états? 

'lîeufe* pii'^'é^aft l>attu' près.^e^ heiï- 
Ves à'Kochflét, & ofi pyaU mé'près de 

huit mille hommes aux vainqueurs ; mais 
*à la journée de kànaillies ^ on ne leur en 
'tua pas deux mflle cinq cents:, ce fut unie 

déroute ]0XJ^^^J les ^Français y j^eKtirenc 
*Vingt*minè ftommes &'lâ gloire de la- 
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nation , & l'efpérance de reprendr,e lîavaç- 

tage. La Bavière , Cologne , avaient été 

perdues par la bataille {rHochftet; toute 

la Flandre ef|)agn61el'lè'iut, prfr celle cîe 

Ramitliès. Marliorojug entra viàorieùx 

dans Anvers , dahs'BVuxelles :ii prit Ojf- 

tende : Menin fe rendît à luîi 

. Le maréchal de FiWproi, au défefpoîr , 

n'ofait écrire au Roi cette défaite. Il refta 

cinq jours fans' envoyé^ de coiiriers. Ea- 

;fin , il écrivit la tronfifrtiation dé cette 

nouvelle , qui confterrïait déjà lajcoùr 

de France, Et quand il reparut dèvaQt 

le Roi , ce monarque , au lieu dé lui faire 

des reproches , ^ùi-dit : Monjîeur le ma- 

^réchal \, on n'efipas heureux à, notre âgf» 

LeRoîtirè atiffi >tôt le ddfc/de 'Vendit 

*dlcalie,,'OÙ iî nè'ïè çrù^âît èa:$^ nécfeffaî^^^ 

pour l'énvopr ièh FlaMi^ r^i>areY, sll 

eft poàîblié ,'Cè ifcàlheurî.^ir efpçrait dfu 

xiioins avec apparence' de: faî(on ,' g^e la 

prffe de Turin lé confplerait Se tant de 

•pertes.' ' |Le * prînçc/ [Edgeii^^ rt'étau "pas a 




deçà id*Dne jôti^ue. cli^înç 
tetrànchéme^ , fetîibfeit renc^re lepiaffage 
impraticable. Cette grande ville était ailîé- 
gée par quarante -hx cfcadrons & çeat 
tatailldns. .; ^/ ' i^ 

Le duc de la FeulUaic f 'ijui' lés co»* 



—\ 



' Ch apitrb XX.\ %9i 
mandait^ était Thomme le plus brillant 
Se le plus aimable du royaume ; & , quoi- 
que gendre du miniftre , il avait pour 
lui la faveur publique. II éwt fi|s de ce ' 
xnaréchal de la FeuiU^de ^,\ qui érigea la 
fiatue de Louis ^XIK dans la place des vic- 
toires. On voyait en lui le courage de 
Jon père /la même ambition » le même 
éclat , avec plus d'efprit. Il attendait » 

Î)outrécQmpçnrede la conquête dé Turin, 
. e bacon de maréchal de France, Chamillari 
fon beau-pere , qui raimair tendrement , 
avait tout prodigué pour lui aflurer le 
fuccès. L'imagination eft effrayée du dé» 
tail.des préparatifs de ce (iege. Les lec* 
teurs , qui ne font point à portée d'en* 
irér dapsçes difcuffions, feront peut-être 
bien aifes de trouver ici quel fut cet imt # 
inenfe 3c inutile appaieiL 

On avait fait venir cent-quarante pie-» 
ces de canon ; & il eft à remarquer^ que. 
chaque gros canon monté revient à en^ 
yiroo deux mille ;écus. Il y avait cent«^ 
idix mille, boulets jT cent-fix mille cartou* 
ches d'une façon , & trois cent mille d'une 
autre ; vingt & un niille bombes , vingt* 
fept mille fept cents grenades , quinze 
niille facs à terre , trente mille inftru- 
mens pour le pionnage ^ douze cent mille 
li vreis dç ppudre« Ajoutez à ces n^untcions ^ 
ic plonib p ie fer > & ie fet-lblî^c ,: ;Jf? 



Tuotizg^s ; tout ce qui férc aux rixîrielirsv 
4e Coufte , le falpêtre , les outils de toute 
lefpece. Il eft certain que les fraîx de tôùi 
«es préperBtîfs de deftruftioii , fuffiraièn^ 

Ï^ar fonder te plus ^Ombreufe eblôniè. 
mit fiegfc dfe grande ville e^tîge cîA 
fraiîc immènfes ; & qiiand il faut répâ- 
ter chez foi un vilïage ruiné , on k rié^ 
glige. 

Le ducÀÎe la TkUilkHt , plrfû d'ârderàr 
& d'aftivité^ 'plus capable que peffonnè 
des entteprifés qui nfe derhàndaîent qùb 
tfu courage , -mais ' incapable de celléi 
qui exigeaient dé Tàrt , de là médttâtîoh 
Â du tems , pi'eflait ce fiege contre tôir- 
tes les règles» Le Wiarfchardfe Vàdbari*^ 
le feul général psut-êrre qui àrihât teredt 
V'étzt quefôi-rtiêniè ,*avait prôpôïé'ku due 
de la Feuillade-^ ^e Veriîrdtrîèef le Cié^ 
t'oma^'îïigéhkur; * de f^r^lr dàtis \oa 
,tLtméù éoinmé vtoloAtairfe :' tti^is \à fiérti 
de là feuilladi , piît les tyfftiéi de if^àii* 
hûfi peur xié l*orè«ea xaîclié ''fâtr$ flfe \ji 
iftbdéftié/'ïl'fûfc pîqdé; que le rti^éfilê(rf 
fwgénîeur dfe W4x&pé lui \àèhVàhhtiéi 
d^s :â<ris. li ihahdà ^dktis \in*e lettre^ bué 
î'ïir vue : TefpeYt ptehife TaHn à îa tlâ^ 
hôfff. Ce Côhofh^tklt fe Vaùbàh'dès àU 
lié* : hàh ingéttîewr > bcyh è^rféral , & *q'd| 
avfiit- j^rîi , plùs^ tffarife fpïk ; ^ï'pWéi 
fehifiééjpkr *^i^^. Aprèsiliïie'tèlte hii 



tre , il fallait preodre Turin : mais l'ayant 
attaqué par la citadelle , qui était le côte 
le plus fort f &. n'ayant pas même entoura 
toute la ville , -des fecours , des vivres ^ 
pouvaient y entrer : le duc de Savoie pou- , 
yait en fortir : & plos le duc de la Ftuil* 
tade mettait fon impétuofité dans des 
attaques réitérées & infruâueufes y. plus 
le fîegê traînait en longueur. 
. Le duc de Savoie ibrcit de la ville avec 
guelcjues troupes de cavalerie ^ pour don* 
lier le chai>ge au duc de U FeuUladc. Ce^^ 
)ui-ci feilécache du fiege pour courir après 
le .prince , qm , connaiflant mieux le ter* 
rein y éçb^ppe à fes poursuites. La Ftuil^ 
lade manque le duc de Savoie ^ ^ la coiu 
duite du fiége en fouflfre. 
^ *Pxe£que tous les hiftoriefis ont afluré 
^e le dif c de la Feuillade n^ voulait point 
prendre Turin; ils prétendent qu'il avait 
juré à Madame la •ducheiFe de fiourgo- 

S ne de refpeâier la «capitale db fon père t 
s débitant que ceue ^rtncefle engagea 
Madame qié Maituenon à faire prendre 
toutes les.mefures ^i furent 1^ falut ;dc 
cette ville. Il eijk vrai que . prefque tious. 
les officiers de cette armée en ont été 
long-temps perfuadés^ Mais c*écâtt un de 
ces bruits populaires , qui décréditent le 
jugement des nouvelIifles,:&, qui désho^ 
iiorent les biftoires. Il eût été d*ailleiïrt 
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l'en contradiâoire , que le même généra:! 
leût voulu manquer Turin , & prendre le 
tluc de Savoie. 

. Depuis le 13 Mai jufqu'au 30 Juin , 
le duc de l^endôme , au bord de TAdige, 
favori fait ce fiege; & il comptait, avec 
ibixame & dix bataillons & foixance ef* 
cadrons, fermer cous les paiTages au prince 
Eugme. 

r Le général des impériaux manquait 
d'hommer& d'argent. Les merciers d^ 
Londres tui prêcereht environ fix miU 
lions de nos livres : il fit, enfin , venir 
des croupes des cercles de l'Empire. La 
lenteur de ces fecours eût pu perdre Tltalie ; 
mais la lenteur du fiege de Turin était en<^ 
cote plus grande. 

'. Vendôme était déjà nommé pour aHer 
réj^rpr les pertes de la Flandre. JVIâis avant 
de quitterTItalie , il fouffire que le prince 
Eugène pafle l'Adigetil lui laiffe traver- 
ser le canal blanc, enfin le Pô même, 
fleuve plus large & en quelques endroits 
plus difficile que le Rhône. Le général 
français ne quitta les bords du Pô , qu*après 
avoir vu le prince Eugène en état de pé- 
nétrer jufqu'auprès de Turin. Ainlî , il 
laifla lesHafifaires dans une grande crtfe en 
Italie , tandis qu'elles paraiflfaient défèf* 
pérées en Flandres , en Allemagne & en 
Efpagnê. - 
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. Le dix de l/endàme va donc raffçm*' 
bler vers Mons les débris de l'armée de 
VilUroi;6c le duc d'Orléans, neveu de. 
Louis XIV ^ vint commander vers le Pô 
les troupes du ^Juc de Vmd6m^* Ce:» trou-c 
ges étaient en défordre , cômrn^ (i elles 
ajyaient été battues. Eugène, avait pafTé le . 
Eô à la vue de Vendôme .• il paffe Iç Ta- : 
naro aux yeux du duc d'Orléans ; il prend . 
Carpi y Correggio , Keggio ; il dérobe 
une marche aux français : enfin , il joint 
le duc de Savoie auprès d'Afli. Tout ce 
que put faire le duc d'Orléans , ce fut de: 
venir joindre le duc de la Feuillade au 
camp devant Turin, Le prince Eugène . 
Iç fuit en diligence. Il y avait alors deux 
partis à prendre : celui d'attendre le prince 
Eugène dans les lignes de circonvallauon , . 
ou celui de marcher à lui , lorfqu'il étaic 
encore auprès de Veillâne..Le duc d'Or- 
léans ademble un confeil de guerre ; ceux 
qui le compofaicnt , étaient le maréchal 
de Marfin j celui-là même qui avait perdu 
la bataille d Hochllec , le duc de la teuil^ 
lade j Albergoti , Saint^Fremont , & d'au- 
tres lieu tenans-généraux. « Meflieurs, leur 
>v dit le duc dOrleans*^ fi nous relions dans 
» nos lignes , nous perdons la bataille* 
» ^otre circonvallation eft de cinq lieues 
»;d'éten4ue ; nous ne pouvons border tô.u$ 
»^cps retraocbepieus. You$. voyiez ici 1» . 
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9» régiment de ia marine , qui n*eft qne 
» fur deux hommes de hauteur : là , vous 
30 voyez des endroits entièrement dégar- 
>^ ms. La Doire, qui pafle dans notre- 
Vf camp , empêchera^ nos troupes de Te- 
>» porter mutuellement depTompts fecours*. 
9>-Qwin4 le- Français attend qu'on l*âtta« 
» que y \\ perd lô plus grand de Tes avanr 
» tages , cette impécuofité Arces premiers 
y^momens d'ardeur qui décident fi fou* 
». vent du gain des batailles. Groyez-moî , 
SIS il faut marcher à l'ennemî ar. Tous les 
lîeutenaos-généraux répondirent : Il faut' 
marcher^ Alors le maréchal de ^ar^ntire- 
dt fa poché un ordredù Roi , par lequel' 
on devait déférer à fon avis en cas d'ac- 
tion : & fon avis fut de refter dans les. 
lignes. 

Le duc d'Orléans indigné', vît qu'on 
ne* l'avait envoyé» à l'armée que comme- 
un prince du fang , & non comme on 
général ; & , forcé de fuivre- le confeil 
dlf maréchal' de Marfin^ il fe prépara à' 
ce-combat fi defavanrageux. 

' Les ennemis paraiflaient vouloir far* 
mer à la- fois- phifieurs attaques-. Leurs* 
mouvemens jetaieat l'incertitude dans le^ 
camp des Français. M; le^diic d'Orléans^ 
voulait unechofe , Mdffin ■& là Feuillade- 
une autre : on difputait ; on ne concluair^ 
rfea# EaÊJa on^aiife* les enftemis- pafféir 
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U, Dqife. Ils âvancenc fur hu^jc. colonoeSé 
<îp vingt cinq-hommes de profondeur. Il 
faut dan3 i'inlla^c leur oppofer des. ba^ 
t^illpris d'un^ épajflfeur aiTçit fpr^e. 

I^ mor\çague;def capucins, ,.avak avec lui 
vingf .millç hommes , & n'avait e» tête 

2uq des milices qui n'oiàiçnt, l'attaquer^ 
^>n lui envqi&46miitnder dçuzp mille hom^ 
ipçs. Il répond q)i'il ne peut, fi^df garnir >; 
i^ domine desraifonsipécieufip^:; oQ;lesé£OUi 
u£: la tems- fe^perd^ X-q^ pfinçQ,-EMge»r 
attaque les r^rafipt^mfioS) > & aujboue 
4e deux heures il, Içs^ fi?i;w» Lfi>dud d'Ott 
Ipans bluffé , s'était fftiré. ppyf. fe t^té 
panfer. A peine ét^ft-il entr^.lei maina 
des chirurgiens , qu'on- l^i. apprend: quQ 
tout efl perdu ^ q^e Içs. eTO^n^û fûntt 
maîtrçs du caimp , ôjj.quç la; darouto 
cft généraljç. Aufli-tôt il, fwçiuir ; le» 
lignes .^ le^ ,tranchées. foDt, aband(Hir» 
nées , i'arnaée. difper^e» Tqu$ les. ba^ 
gages ^ les proviftons , les munirions , U 
cailfe militaire ^tQpxbçn( d^nsi.lcsjsxaia^ 
4u vaipq.u^urp_ 

Le m^réçHfi.l . à^-^ Murfin^ 9 . Weflé, à I& 
cuiffe, eft f2|it; pfifoî»;)ifir, Ucn^cbirurgien 
du duc de; Sayoîe Iqi/Çpup* la cuiffe; & 
le maréchal mpurut qiielqu^s. mom^As 
après. ropératjoQ.5 L^ chey^l^r MttkuinÇ 
i^9%4.4ur i d/^^etsrK .attptàs..dtt.^uo 
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de Savoie ^ le plus généreux , le plus franc & 
le plus brave homme de Ton pays qu*on aie 
jamais employé dans les ambaflades , avaic 
toujours combattu à côté de ce fouverain. 
il avait vu prendre le maréchal^eikfjr^»^ 
& il fut témoin de fés derniers' momens. Il 
m'a raconté que Marfin lui dit ces propres 
mots : Crôye^ au moins , Monjîeur, que c'a été 
cmtre mon avis que nous vous avons at'- 
tendus dans nos lignesi Oes paroler fem- 
blaient contredire formellement ce qui 
s'était pafle dans le confeil de guerre / ôc 
elles étaient pourtant vraies t c^eft que le 
maréchal de Marjù^ , en prenant congé à 
Verfaîlles, avait rq^iréfenté au Roi qu'il 
fallait aller aux ennemis, en cas qu'ils 
parufTent jpbur fécôurir Turîn : maïs Cha* 
millard , intimidé par les défaites précé- 
dentes , avait fait décider qu'on devait 
attendre & non préfencer la bataille ; & 
cet ordre y donné dans Verfailles, fût 
caufe que foixante mille hommes furent 
difperfés. Lés Français n'avaient pas eu 
plus de deux mille hommes tués dans cette 
bataille. Mais on a déjà vu' que le car- 
nage fait moins que la conftèrnation. L'im- 
poffibilité de fubfifte^, qùt ferait retirer 
nne armée après la viâoire , ramena vers 
le Dauphiné les troupes après la défaite. 
Tout était fi en défordre , que lé çointe 
de Mëdavi-fifancei p qui était alors dans 

le 
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\e Mantouan avec un corps de croupes ^ 
ic qui battfc à CaftigHone les impériaux , 
commandés par le Landgrave de Heffe , 
depuis Roi dé Suéde, ne remporta qu'une 
▼iàoire inutile^ quoique eomplette. On 
perdit en peu de tems le Milanais , le 
Mantouan ^ le Piémont , enfin le royaume 
de Naples. 
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Suitt des difgraces de ta France 6r de VEf^ 
pagne. Louis XIV envoie fon prineipal^ 
Minijtre demander en vain la paix. Boi^ 

* taille de Malplaquet perdue , S'cv 

ii A bataille d'Hochfîet avair coôté h 
Louis XIV la plus fbrifllante armée , Se 
toutlepaysdu Danube au Rhin relie avai^ 
coûté a la maifon' de Bavière pus fes 
états.. La journée de Ramillîesivait faic 
perdre t©utc la Flandres jufqu'àtfx portes 
de lÀVte. La déroute de Turinava'ic chaflfé 
les» Français d'Italie ^ ainil qu'iU i'onc 
toujours été dans toutes les guerres depuis? 
CharUmagne. Il reftait des troupes danS' 
le Milanais , & cette petite armée vie- 
torieufe fous le comte de Médavk On 
occupait encore quelques places» On pro^ 
jjoi^ décéder fouc à TEmpereup ^pou^viit. 

C c 



^6, SiiciE DIS loujs XÎF. 
cju'il lalf$â£ retirer ces troupes , qiM aon^ 
raient k près de quinze saille honuBes» 
L'Empereur accepta cette capitulation- 
Le duc de Savoie y confenric, Atnfi TEna- 
pereur , d'un trait de plume , devint le 
maître paiiible en Italie. La cQnqi^ête clut 
royaume de Naples & dq Sicile lui fiic 
aflurée. Tout ce qu'on avait rçgwdé edi 
Italie comme feuda ta ire , fut traité comme 
fu)et. Il taxa la Tofcane à cent-cinquante- 
mille pidoles , Mantoue à quaiance mille. 
Parme , Modene , Lacques , Gènes , maN 
gré leur Hberté ^ furent comprifes dans 
ces impoHtions. 

. LEmpereùx ,, qai jouit de tous^ces avan- 
tages y n'était pas ce Léopold , ancien ri- 
val de Louis Xiy , qui , fous les appa^ 
fcnces de la modération ,, avait nourri fart 
éclat une ambiiion profonde. C'était foa 
£bls aîné hf^fh , vif, fier j. emporté , &l 
qui cependiant ne fu« pas plus grand guer- 
rier que fou- père* Si jamais Empereur 
parut faiç pour alTeryir f Allemagne & 
ritalie, c'était Jo/e/?A. Il domina! de-là les 
ifionts : ir rançonna le pape : il fie met- 
tre , de fa feule zvn^mé , en 170^ , les 
cjefteurs de Bavière & diq Cologne aa 
ban de rEmpii^ : il les dépouilla de leur 
4ie^Qrac : il retint en. prifon les enfaas 
du Bavarois, & leur ôta jufqu'à leur nom* 
Xi^MiL père n'eut d'autte leffiîurce ^u(r 
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aâllef tfràîhêr fa dîfgracé en France & 
ââns les Pays-Bas. Philippe V lui céda 
depuis toute la Flandre Eïpagtiole en 
1712. S'il aVàîc gardé cette province \ 
c'était un étàblilTement qui valait mieux 
que là Bavière , & qui le délivrait de 
Paflujèttiflbfnent à la maifon d'Autriche > 
îhais il né put Jouir que des villes de 
Luxembourg , de Namur > éa de Èhaile» 
foi ; le refte était aux vainqueurs* 

Tout féfnbliit déjà menacer ce Louis 
ilV qui avait auparavant menacé l'Eu- 
rope. Le duc de Savoie pouvait entrer 
en France. L^Angleterre & TEcofle fe 
réuniflâient pouf ne plus compofer qu'uà 
îeul Royaume ; ou plutôt lŒcoffe , deve- 
fîue province de l'Angleterre , contribuait 
à la pui (Tance de fon ancienne rivale. Tous 
lés énnèrnis de la France fepibkienc ^ 
vers la fin de iyo6 , & au commence- 
ment de' 1707 ^ acquérir des forces nou» 
vèlles , & la France toucher à fa ruine» 
Elle était prelFée de tous côtés^ & fur 
iher & fur terre. De ces flottes formida-j' 
blés que Louis XIF avait formées , il 
réftait à peine trente cinq vaiffeaux. Ea 
Allemagne, Strasbourg était encore fron«- 
tîere ; mais Landau perdu laHTait toujourîj 
rAlface expofée. La Provence était me- 
nacée d^une invafion par terre & par mer. 
Ce qu'un avait perdu en Flandres faitak 

C c z 



craindrepouf ie refte. Cependant y. matgf^ 
tant de défaftres , le coi:ps de la France 
n'était point encore entamé ; & ^ clans 
une guerre fi malheureufe , die n'avait 
«ncore perdu que des èonquêtet, 

Louis XIV fit face par tout. Quoique 
par-tout affaibli ^ il réfiftait , ou proté- 
geait y OU attaquait encore de tous côtés,, 
Mais on fut àufïï malheureux en Ëfpa- 

fne Qu'en Italie , en Allemagne & en 
landres. On prétend que le fîege de 
Barcelone avait été encore plus mal corù- 
duit que celui de Xurin« 

Le comte de Tonloufë n'avait paru que 
pour ramener fa ffotte a Toulon. Barce- 
lone recourue > le fîege abandonné , l'âr^ 
mée Françaife diminuée de moitié, s'était 
retirée fans munitions dtans la Navarre ir 
petit royaume qu'on coniêrvait aux Ef-- 
pagnols , & dont nos Rois ajoutent en- 
core le titre à celui de France , par ua 
ufage qui femble au-deiTous de leur grauf* 
deur» 

A cerdéfaffres: s'en jbrgnart uif autre,, 
qui parut décîiif. Les Portugais ^ avec 
quelques Anglais , prirent toutes les pla* 
CCS devant Icfquelles ils fe préfentérent* 
& s'avancèrent jufques dians l'Efftamadoare 
espagnole , différente de celle du: PottU'- 
gah C'était un Français , devenu Pair 
d'Angleterre ^ qui ks commandait ^ M]^^ 
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lord Gallot^ai , autrefois comte de RuvU 
Çnij tandis que le duc de Barmch, An*- 
glais y & ne?eu de Marlboroug y était à 
fa têtes des troupes de France & d'Efpa* 
gne , qui ne pouvaient plus arrêter les; 
viâ:orieux. 

Philippe V f hicenain de fa deftinée ^ 
était dans Pampelune. Charles , fou com«- 
pétiteur groiEiïait Ton parti & fea force» 
en Catalogne : il était snaitre de TAra^ 
gon 9 de la province de Valence , de 
Carthagene , d'une partie *de la pro* 
vince de Grenade. Les Anglais avaient 
pris Gibraltar pour eux ^ 6c lui avaient 
donné Minorque , Ivica » .& Alicante». 
Les chemins d'ailleurs hii écaienc ou* 
verts iufqu'à Madrid. Gallwûi y entra 
fans refiftance, & fit proclamer Roi l'ar- 
chiduc CharUu Va (impie détachement 
le fit au/n proclanier à Tolède» 

Tout parut alors ftdéfefpéré pouf Phi^- 
lippe V ^ que le maréchal de Vaubûn, le 
premier des ingénieurs y le meilleur des. 
citoyens, homme toujours occupé de pro-^ 
jets , les uns utiles , les autres peu pra- 
ticables, ôc tous fmgulîcrs^propora a la» 
cour de Franc* d'envoyer Philippe V ré- 
gner en Amérique \ ce prince y confen- 
tit. On l'eût fait embarquer avec les Ef-; 
p;?gnols attachés à fon parti. L'Efpagne 
eôc été abandonoée aux fadions civiles.^ 



Le c&Ttïtnetce du Pët^du & du Mekïqué 

n%4t plug été qtrô pôîûf les^ Français;' ocp 

dM^ ce revers àe h famille de Loitîs XIV ^ 

kl France eèt encoif^ tî^otivé fâ ê^ânde?uh 

On déUbéra fuf ce projet à VerfaHïes : 

mais la coriftance des Caftijlan? , & JeJ 

ûiires des. éfrn^e^fs , éoiilbrverehc la côur 

rofthe k Philippe V. Les peuplés âiitiaienÉ 

datîs Phitippelê choix qû'Hs avaient faîti 

* dans Fa ferflme , filte dd duc de Sa- 

voiey U foin <^'elfe pfenait defeirt pbîre^ 

ime inc^répid-îcé au-dëffus defon fexe, 8c une 

«Wttftance agiffahcè cfens le màlhètfr. Elle 

rf'laic elle mêm« de ville en vilfe ariiitte# 

I^s cœufs , eiickèr le zèle ^ fit recevoîf 

tes dcftWs que ttii apportaient les' peuples. 

ïlte fournit àînfi à fbn mati plus de deuîi 

wttt mille écns en trois femaîties. Aucurf 

àê^ grand» ^ c|\ii avafént jùré d'être fijé- 

les, ne fut Traître. Quand GalUvai fit'î)r<5- 

dànfïef i-tffcïiJifoé dail^ Madrid , on erfa, 

J^i^ Pmppe j iSt k Tdedé , le ptupïe^ 

«10 diafla c:éii*q<iî avaient |)roclaiiié far- 

^Les Efpagnôls avaient jufques^là fertî 
peu d'efforts pcMJt foutenir leur Roi ; H^ 
M firent de prodigieux quand ils lé vireTitr 
^attu & montrèrent en cette ocCafiort 
«;<î efpéce de courage cdricrài^e à x^eluf 
^s autres peuples , qui commencent paf 
* eraads efforfe , & qui fe rebutent: iï 
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^ (lUficîle de donner un Roi à une tia*^ 
tk>n malgré eMt. Les Ponugais ,les An* 
glais , les Autrichiens qui étaient en Ef* 
pagne , furent harcelés par-tout > man- 
quèrent de vivres , firent des fautes pref- 
que toujours inévitables dans un pays éiran* 
ger » & furent battus en détail. Enfin , 
Philippe V , trois mois après être forti de 
Madrid en fugitif, y rentra triomphant, 
& fut reçu avec autant d'acclamations 
q-ue fon rival avait éprouvé de froideut 
& de répugnance. 

Louis Xlf^ redoubla fes efforts , quand 
il vit que les Efpagnols en faifei^nt ; 
& tandis q4iSh veillaient à la sûreté de' . 
toutes les côtes fur l'Océan & fur la Mé^ 
dîterranée » en y plaçant des milices ; 
tandis qu'il avait une arnaée en Flandies, 
une auprès de Strasbourg. , un corps dans- 
la Navarre ^ un dans le Rouflillon ; il en- 
voyait encote de nouvelles troupes au ôia- 
r^chal de Barwich dans la Caftille. 

Ce fut avec ces troupe; f frcondées dès 
Efpagnols ^ que Earwich gagna la bataille 
importante d'Almanza fiir Galhvai. ÀU 
raanza , viile bâtie par ks Maures ,. cft 
fur la frontière de Yaleace : cette bell«. 
province fuc le prix de la viaoit«- Nt 
Pkiltppe V, ni Taxcliiduc ^ ne furent pré* 
fens à. cette journée ; & tfeft fur quoi le 
fameux comte de Féttiboroug , fingulieç 
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en tout , s'écria , qy^on était bien htm de 
fe battre pour eux^ Ceft ce qu'il manda au 
maréchal de Tejfé , & c'feft ce ijue ye tiens 
de fa bouche. Il ajoutait quil n*y avaic 
que des efclaves qui combattiflenr pou? 
un homme , & qu'il fallait combattre pour 
une nation. Le duc. d'Orléans , qui vou- 
lait être à cette aâion , & qui devait com- 
mander en Efpagne , n'arriva que le len- 
demain ; mais il profita de la v^âoire t it 
prit pluGeurs places ^ & entre autres Lé* 
rida f l'écueil du grand Condé, 

D'un autre côté , le maréchal de Vil^ 
Jars , remis en France à la tête des ar»^ 
mées y uniquement parce qu'on avait be* 
foin de lui , réparait en Allemagne le 
mallïeur de la journée d'Hochftet. Il avait 
fprcé les lignes de Stolhoffen au*delà du 
Rhin , diffipé toutes les troupes enne- 
mies ^ étendu les contributions à cinquante 
lieues à la ronde , pénétré jufqu'au Da- 
nube. Ce fucccs paflTager faifait refpîrer 
fur les frontières de l^Allemagne; mais 
en Italie tout .était perdu. Le royaume 
de Naples fans défenfe , & accoutumé à 
changer de mairre , était fous le joug des 
viftorieux ; & le pape , qui n'avait p» 
enipêcher que les troupes allemandes paf* 
faflfent par fon territoire , voyait fans ofer 
murmurer , que VEmpereur fe fît fon vaflat 
malgré lui» Ç'eft un grand exemple de 

la 
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lar force des opinions reçues & du pouvoir 
de la coutume, qu'on puiffe toujours s'em- 
parer de Naples fans confulter le paipe^ 
âc qu'on n*o& jamais lui en refufer Tbom* 
mage. 'j 

Pendant que le petît-fils de Louis XtV 
perdait Naples , l'aïeul était fur le poitiè 
de perdre la Provence & le Dauphiné# 
Déjà le duc de Savoie & le prince Eugène 
y étaient entrés par le col de Tende* Ces 
frontières n'étaient pas défendues comme 
le font la Flarittre & TAlfaçe, théâtre 
éternel de la guerre , faérifTé de citadel* 
les que le danger avait averti d'élever, 
Point de pareilles précautions vers le* 
Var, point de ces fortes places qui ar- 
rêtent l'ennemi , & qui donnent le tems 
d'aflèmbler des armées. Cette fromiere 
a été négligée jufqu'à no& jours , fans que' 
peut-être on puifieo'en alléguer d'autre 
liaifon \ flnbn que les hommes étendent 
rarement leurs foins de itous Tes côtés. Lé 
'Roi de France voyait avec une indigna^ 
tîon dodoureùfe^ que ce* même duc de. 
SaV'Oie ,; qui , ifûiu auparavant ,' n'avait 
prefque plus que fa capitale ^ & le prince' 
Eugène qui, avale ëtéi élevé dans fa courue 
folTeot près dç lui enlever Toulon & MaN 
feiile. / ^ 

Toulon était aiSégé & prefle: une flotte 
Anglaife , maitreflb de la mer ,. était de « 

$.da.Xll^.T;om.Ui^ Pd 
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vant U pon & le bombardait. Un ped 
pjusd^ diligence, de précautkm & do 
concert aurait 6k tomb^ Toulon. Mar# 
Ifîllç , (ans dé£pQfe , n'wraïc pas ceou ; 
& il était vraifemblable qae la Ftance 
albtit p^dre deox provinces. Mais le vrai- 
firmblable «'arrive pas toujours. On eiu 
le ten^ d'envoyer des fecours. On avait 
détaché des troupes de Tiarniée du mare* 
çhal de Villars dès qae ces provinces 
avaient été menacées ; & on facrifia les 
avantages qu'on avait edMilemagne poer 
(àmçr une partie de la Fiance^ Le pays 
par où les ennemis pénénraient , eft fec» 
ilérile » héf ifle de montagnes } les vivres 
tares ; la retraite difficile. Les maladies , 
qui défolerent l'armée ennemie « combat- 
lîrent encore pour Lônfi XIK. Le fiege 
4e To:ulop;fut levé , & bientôt la Pro 
ViQBçe délivfée ». & le Daqphiné hors de 
dianget : tant le fiicces il^me învaQon eft 
i^are ^ quand on n'a pais de grandes in- 
telligences dans le rays. Charles -Quim 
y avaic échoué : & de qos jours les trou- 
pes de la Reine de Hangrie y échoue^v 
a^lit encore. 

, Cependant dette icraption» qui. av^ie 
coûté. l)eaucoup aux alliés ^ né çoaxaît 
pas moins aux Français : elle avait ravagé 
ime grande étendue 4ç terreîn^ ê^ divile 
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, L'Europe ne s'attendait pas que , dans 
un cemsd'épuifexnent^ & lorfque la Fmnc6 
comptait pour un grand Aiccès d'être 
ééhappée à une îavaHpn , LâuU XW att« 
rait aâèz de grandeur Jk de reSburces pouf 
tenter lui-même vintj ïmzSiOtSk dans U 
Grande-Bretagne , malgré le dépériffement 
de fes forces maritinaes '^ -& malgi'é les 
flottes des Anglais qui couvraient^la mer» 
Ce projet fut propofé par des EcoiTaif 
attachés au fils de Jacques IL Le fuccès 
éuit douteux $ mais Louis XIV envifagesl 
une gloire ^sertaine dans la feule entreprife* 
11 a dit lui-même que ce motifl'avait déier* 
miné autant que rincérêt politique. 

Porter la guerre dans la Grande-Bre» 
tagnCf tandis qu*on en foutenait le far* 
deau fi difficilement en tant d'autres en<» 
droits s & tenter de rétablir du moins 
fur le trône d'Ecoife le fils àe'Jacquu II ^ 
pendant qu'on pouvait à peine maintenif 
Philippe V fur celui d'E(pagne; c'était 
une idée pleine de grandeur , & , qui » 
après tout ^ n'hait pas deftituée d^ vraip 
iemblance. 

Parmi les Ecoffitis , tous ceux qui ne 
ifétaient pas vendes à la cour de Lon- 
dres , gémiflûicnt d'être dans la dépendance 
des Arv^lais. Leurs voeux fecrets appe^ 
latent uiianimemem le defcendant de leufs 
M€ltfM Roîi 9 d^fle av berceau des tt&r; 
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fiçs d'Angleterre ^ d'£co(fe& d'Irlande^ 9c 
à. qui on avait difpucé jufqu*à fa naiflànce.' 
Oti lui prûmit qu'il trouverait trente mille 
hommes en armes qui combattraient pour 
lt)i y s'il pouvait feulement débarquer, vers 
Edimbourg avec quelque. fecours de la 
France. 

, Louis XIV 9 qui , daos.fes profpérîtés 
paflees » avaic fait tant d'efforts pour le 
père, en fit autant pour le.fib dans le 
cems même de fes revers. Huit.vaifleaux 
de guçrre ^ foixapte & dix bâtimens de 
tranfport , furent préparés à Dunkerque : 
iix mille hommes furent embarqués. Le 
comte (te Gacé f depuis maréchal de Af^ 
tignon f conimandait le$ troupes. :Le che- 
valier de Forbin ^ Janjcn p l'un des plus 
grands, hommes . de mer , conduifait la 
Çotte« La conjonâpre paraiflàit favorable ; 
^l.n'y avait en Ecofle que trois .mille hom^ 
mes de troupes réglées. L'Angleterre était 
dégarnie ; fes foldacs étaient occupés ea 
Flandres fous le duc de Martboroug i mais 
il fallait arriver ^ ôf. les Anglais avaient 
en' mer une flotte de près de cinquante 
yaiffea^x de guerre. Cette eutreprife fut 
entièrement femblable à celle que nous ~ 
avons vue en 1744 , en faveur du petit- 
fils de Jacques IL Elle fut pifévenuQ pas 
les Anglais : des contre-tems la dérange* 
rentf I^e mioifiere. de. Londfi^^ eut inêffl^ 



lé lems de faire revenir douze bataiU 
Ions de Flandres* On fe faific dans Edini* 
bourg des. bonimes les plus fufpeds* 
Enfin 9 le prétendant s ecanc préfencé aux 
côtes d'Ecofle^ & n'ayant point vu lès 
fignaux convenus ^ tout ce que put faire 
le chevalier de Forbin , ce fut de le ra- 
mener à Dunkerque. 11 fauva la flotte , 
mais tout le fruit de Pentreprife fut perdu, 
21 n'y eut que Matignon qui y gagnai 
Ayant ouvert les ordres de la cour enl 
pleine mer ^ il y vit les provifions de maré- 
chal de France , récompenfe de ce qu'il 
voulut & qu'il ne put faire. 

Quelques billoriens ont fuppofé que 
la Reine Anne était d'intelligence avec 
fon frère. Ceil une trop grande fimpli- 
cité de penfer qu'elle invitât fon compe* 
titeur à la venir détrôner. On a confondu 
les tems : on a cru qu'elle le favorifait 
alors y parce que depuis elle le regarda 
en fecret comme fon héritier. Mais qui 
peut jamais vouloir être chalTé par fon 
fucceflfeur Pi 

Tandis que les affaires de la France 
devenaient de jour en jour plus mauvais 
fes f le Roi crut qu'en faifant paraître 
le duc de Bourgogne fon petit -hls à la 
tête des armées de Flandres , la préfencé 
de rhériiier préfomptif de la couronne;; 
ranimerait Témulatioa qui commençait 
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trop à Çe perdre. Ce prince , d'un tiptii 
ferme & intrépide » écaïc pieux , fuft* 
& pfailofopbe. Il était ikic peur comma»'*' 
^r à des iages. Elevé tb EénéUn Ar* 
chevéque de Cambfai ^.ilailnati fes de«« 
foirs » il aimait les hommes/;. il vooiait 
les rendre heureux^ Infirùic dztns l'art dà 
la guerre , il regardait cet art plutôt comme 
k fléau du genre humain & coimne une 
vécelTicé . malheureàfe jqne comme une 
Source de véritable '^oire* On oppofa ce 
pt^ce plûlofophe au duc de Marlbcffmgt 
on lui donna pour l'aider le duc de Vtn^ 
dSme. Il arriva ce qu'on n^ voit que trop 
Ibuvent : le grand capitaine ne fat pas aflfez 
écouté ^ & le comfeil du prince balança 
ibuvènt les raifons du général» IL ie fiorn^ 
doux partis ; & dans l'armée des alliée ^ 
il n'y en avait qn'ao » celui de la caufô 
conimune. Le prince Eugène était alori 
fat le Rhin ; mais toutes les fois qu'il fm 
avec Marlbaroug, ils n'eurent famaisqu'oa 
fentiment. . . . . . . 

Le duc de Bourgogne était iiipérieut 
en forces t la France ^^que l'£arope Cfoyait 
ipuifée, lui avait fourni nne armée de 
près de cent mille hommes^ ic les il* 
liés n'en avaient alors c^e' quatre* vingt 
mille» Il avait encore l'avantage des né^ 
geciations dans un pays fi ioRg-veim Ef^ 
|iagnol a fatigué de garnifôns ^holtandai* 
^es, & où beaucoup de citoyens penchaient 



pour Philippe V. De9 incelHgeiic«s lot on^ 
vrirent les portes de Gand & d'Ypre^l 
Mais les manoeuvres de guerre fifeûc ëva* 
nôuir le fraie des manœavres de politi^ 
que. La dtvifion , qui mettait de h'ncer^ 
licude dans le confeil de guerre ^ fit que 
d'abord on marcha vers la Dendrb , & 
que deux heures après on rebrouflTa vert 
l'Efcaitt y à Oudenarde : ainfi on perdit dd 
tems. On trouva le prince Eugène & MarV^ 
boroug qui n'en perdaient point y. ôc quf 
étaient unis; On fut mis en déroute verk 
Oudenarde : ce n'était pas une grande bà« 
taille y mais ce fut une fatale retraite. Le* 
fautes fe multiplièrent* Les régimeDs slU 
laîent oit ils pouvaient , fans recevoir au« 
cun ordre. Il y eut même plus de qua* 
ire mille hommes qui furent pris en che- 
min par Tarmée ennemie ^ à queiquei 
Inilles dtt champ de bataille. 

L'arthée découragée fe retira Ùttts ot^ 
dre ^ fous Gand ^ fous Tournai ^ foui 
Ypres y ôc laiifà trafiquillement le prince 
Eugène f maître du terrein ^ âffiéger LilM 
ftvec une armée moitKs nombr^ufe. 

Mettre leTtdgè devant une ville auffl 

frande Se aufli fortifiée que Lille, fané 
:re ftiàîtré de Gand » fans pouvoir tirer 
fes convois que d'Oflendè , fans les poti^ 
voir conduire que par une chaufiee étroieei 
an bà(jiid d'être àtottt mometit furprisf 
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<^eft^ ce que l'Europe appella une.afliqii 
téméraire » mais que la méflficelligence 
& l'efprit d'incenicudequi régnaient dans 
l'armée françaife , rendirent excuiàble* 
Ceft enfin ce que le fuccès juflifia. Leurs 
grands çoavois qui pouvaient être enler 
yés , ne le furent point. Im^s troupes qui 
Jes efçortaient , & qui devaient être bat- 
tues par un nombre fupérieur , furent vic- 
torîeufes. L'armée du duc de Bourgogne j 
qui pouvait attaquer les retranchemeijs 
de l'armée ennemie encore imparfaits ^ 
ne les attaqua pas. Lille fut prife au granrf 
étonnement de toute l'Europe , qui croyait 
Je duc de Bourgogne plus en état.d'af- 
fiéger Eugène & Marlboroug , que ces gé- 
xiéraux en état d'affiéger Lille. Le maré- 
chal de Boufflers la défendît pendant près 
de quatre mois. 

Les habi^ans s'accoutumèrent tellement 
au fracas du canon , te k toutes les hor* 
reurs qui fuîvent un fiege> qu'on donnait 
dans la ville des fpeâacles aufS fréquen* 
tés qu'en tems de paix ; & qu'une bom- 
be , qui tomba près de la falle de la 
comédie , n'interrompit point le fpefla- 
de. 

Le maréchal de Boufflers avait mis fi 
bon ordre à tout , que les babicans de 
Icecte grande ville étaient tranquilles fujr 
jt foi de fes fatigues . Sa déf^nfe lui mé* 



Chatjti^is, XXI. 511 
rl.ta reftrme des ennemis , les cœurs des 
citoyens & les récompenfes du Roi. Les 
hiftoriens , ou plutôt les écrivains de Hol-. 
lande , qui on: afFedé de le blâmer, au* 
raient dû fe fouvenir que, quand on con« 
tredit la voix publique, il faut avoir été 
témoin & témoin. éclairé , ouprouver.ee 
qu'on avance. 

Cependant l'armée , qui avait regardé 
faire le fiege de Lille , fe fondait peii- 
à-peu; elle laiiffa prendre enfuite Gand., 
Bruges & tous fes poftes Tun après l'au- 
tre. Peu de campagnes furent aufTi fata* 
les. Les officiers , attachés au duc de Feu- 
dôme,, reprochaient toutes ces fautes aa 
confeil du duc de Bourgogne, & ce con- 
feil rejettait tout fur le duc. de P^endôme. 
Les efprîts s'aigriilàient par le malheur» 
Va courtifan du duc de Bourgogne die 
un jour au duc de Vendôme : Voilà ce 
ijue c'eji que de n'aller jamais à la mejfei 
auji vous voyex quelles font nos difgracei! 
« Croyez - vous , lui répondit le duc dé 
j» Vendèjnt , que MarlUroug y aille plus 
3f> fouvent que moi » P Les fuccès rapides 
des alliés enflaient le cœur de l'Empereur 
Jofeph. Defpotique dans TEmpire , maître 
de Landau , il voyait le chemin de Paris 
prefque ouvert par la prife de Lille. Déjà 
même uo parti hollandais avait eu la har- 
àkSip de pénétrer de Courtraî jufqu'à Ta* 
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venue de Verfailles , & avait f prefqoe 
ibus les fenêtres du château ) eeiievé to 
premier écuyer du Roi , croyant fe faîfit 
de la perfonne du Dauphin , père du duc 
de Bourgogne. La terreur était dans Paris. 
UEmpTeor avait autant d*(efpéranc6 
au oioins d'établir Ton (rere Charles en 
Etpagne, que Louis XI f^ d'y cônfervef 
ion petit fils. De ja cette fuccefiion , que 
les Éfpagnols avsuent voulu rendre indi- 
vifible , écaic partagée entre trois têtes. 
L'Empereur avait pris pour lui la Lom- 
bardie & le Royaume de Naples; Otaries 
fon frère avait encore la Catalogne & une 

fiarrie de l' Aragon. L'Empereur força alors 
e pape Clément XI y k reconnaître Tar- 
cfaiduc pour Roid^Efpagne. Ce pape » dont 
0n dîfait qu'il reflemblait à S. Tlerre^ 

Sarce qu*il affiripait , niait , fe repenraft 
: pleurait, avait toujours reconnu PAî- 
lippe y j à l'exemple de fon p^décefleuf , 
&, il était attaché à la maifoû de Bourbon. 
L'Empereur l'en punit , en déclarant dé- 
pendans de^ l'Etttpire $ beaucoup de fîefc 
qui relevaient jufqu'alors àes papes , & 
fur-tout Parme & Plai(knce>«n ravageant 
quelques terres eccléfiaftiques ^ en fe fai« 
filTant de la ville de ComaccMo, 
. Autrefois un pape eût excomttittnîé 
lout Empereqr qui lui aurait difputé le 
droit le plus léger ^ & cette extommu^ 
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s^tion eâc fait tomber rEmpereur da 
trône. Mab la puiflEuice des cleis écanc 
réduice à-pea-piès aa point oà elle dok 
f être , Clémint XI, animé par la France , 
avait oté un moment fe fenrir de la pai^ 
iànce du glaive. 11 arma 8c s'en repentit 
bientôt. Il vit qoe les Romains , fous un 
gouvernement tout fiicerdotal ^ n*étaient 
pas faits pour manier i'épée. Il défarma» 
il laiifa Comaochio en dépôt à l'Empe* 
rear ; il confentit à écrire à l'archiduc ^ 
^ notrt très'chirjîls Roi catholique en EJpa* 
gne. Une Botte Anglaife dans la Médi« 
terra née ^ & les troupes Allemandes for 
fes terres ^ le forcèrent bien-tôt d'écrire , 
-A notrt tris^thcr fils Roi desEfpagnes. Ce 
fufTrage du pape ^ qui n'était rien dans 
TEmpire d'Ailemagne ^ pouvait quelque 
chofe fur le peuple Ëfpagnol ^ à qui on 
avait fait accroire qoe Tarchiduc écart 
Indigne de régner » parce qu'il était pro- 
tégé, par des hérétiques qui s'étaient em^ 
parés de Gibraltar. 

^ Keftait à la monarchie espagnole , an^ 
clelà djoontinenti Tifle de Sardaigne avec 
celle dé Sicile. Une flotte anglaife donnit 
la Sardaigne à l'Empereur iu/i^pA j car (es 
Anglais voulaient que l'archiduc fon frer^ 
n'eut que TEfpagne. Leurs armes faifaient 
alors les traités de partage. Ils réferve» 
rem Ja conquête de la Sicile pour un autrt 
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tems , & aimèrent mieux employer Icutt 
vaiflfeaux à chercher fur les mers les ga^ 
lions de l'Amérique» donci4s prirent quel* 
ques-uns., qu'à donner a l'Empereur de 
jiouvelles terres« 

La France était axtfll humiliée que Ro* 
me y & plus en danger : les reflburces s'é« 
puifaienc ; le crédit était anéanti ; les peu- 
ples , qui avaie9t idolâtré leur Roi dans 
Ses profpéricés, murmuraient contre L^ifîs 
Xli^ malheureux.. 

Des partifans à qui le mîniftere avaic 
.vendu la nation pour quelqu'argent comp- 
tant dans ies befoins preiîàns , s'engraif- 
faient du malheur public , & infultaienc 
àcemalheurparleur liixe : ce quils avaient 
^prété était difSpé. Sans l'induftrie hardie 
de quelques négpcians , & fur * tout de 
ceux de Saint-Malo qui allèrent au Pé- 
rou , & rapportèrent trente millions dont 
ils prêtèrent la moitié à l'état ^ Louis XIV 
n'aurait pas eu de quoi payer îés trou- 
pes. La guerre avait ruiné l'état , & des 
/narchands le fauverent. lien fut de même 
^n Efpagne : tes galions , qui ne furent 
pas pris par les Anglais , fervirent à défen* 
dte Philippe. Mais ççtte reflburce de queK 
ques mois ne rendait pas les recrues de 
ibldats plus facilQ^. Çhamillard , élevé au 
xniniilere des finances & de la guerre , fe 
udémit en 1^08 des finances qu'il laiffii 



dabl un défordre que rien ne put répa* 
rer fous ce règne ; & en 1700 ^ il quitta 
le miniftere de la guerre, devenu non 
moins difficile que l'autre. On lui repro- 
chait beaucoup de fautes. Le public , d'au- 
tant plus févere qu'il fouffrait^ ne fongeait 
pas qu'il y a des tems malheureux où les 
fautes font inévitables. M« yoifin , qui après 
lui gouverna Pétat inilicaire , & M. Def 
marin qui adminiftrales finances , ne pu- 
rent ni faire des plans de ^^uerre plus heu» 
jeux y ni rétablir un crédit anéanti. 

Le crqel hiver de 1709 , acheva de 
défefpérer la nation. Les* oliviers , qui 
font une grande reflburce dans le midi 
de la France, périrent. Prefque tons les 
arbres fruitiers gelèrent : il n'y eut point 
d'efpérance de. récolte ; on avait très^peu 
de magafins. Los grains, qu'on pouvait* 
faire venir.à grands fraix des échelles du 
Levant Se de l'Afrique , pouvaient être 
pris par les (lottes ennemies , auxquelleit 
on n'avait prefque plus de vaifleaux de 
guerre à oppofer. Le fléau de cet hiver 
était général dans TEurope ; mais les en^ 
nemis avaient plus de reflburces. Les Hol«- 
landais , fur - tout , qui ont été fi longf 
tepns les fadeur^ des nyions, avaient allez 
de magafins pour mettre les armées Qo** 
riflTantes des alliés dans Tdbqndance, tan«* 
«lis que les troupes de. France.^ diminuées 
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éç découragées y (emblaie»c <levoir pér!r 
de miCdre» 

Le Roi vendit pour quatre cent milU 
franco de vaiflèlle d'or. Les plus grandi 
feignçurs ewoyerent leur vaiflelle d*argenc 
à ia- monnpie* On- ne mangea dans Parîs 
que du pain bis pendant quelques mois; 
f lufieurs familles ', à Verfàiiles même ^ 
fe Qourxirenc dis pain thivoioe* Madame 
de Maimtnon en iionna l'exemple^ 

J^ouis Xll^ , qui avait déjà Êiit quel* 
ques aivancfis pour la paix ^ n'héfita pas, 
<bnf eei ciccQO^ances fnneHes , à la de* 
knan^er à ct^ mêmes ^HoUandais^'aucrefois 
/i maltcakés par IqL 

Les Ecats-GénéraiiK n^avaient plus de 
Scadf houd^ depuis la mort du Roi GuiU 
laume. ; & les magiârats Hollandais , qui 
pippeUaiont déjà leurs familles lu familles 
p:^imiettÊUs ^ jetaient autant de Kois. Les 
quatre commiiTaires Hollandais^ députés 
à l'armée ^ traitaient avec fierté trente 
princes d^AILemagne à leur folde. Qu'oit 
faffe vtnïr Holjiein , diiaient • ils j qu*on 
4ife à Heffe de nous venir parier. Ainft 
^expliquaient des marchands qui , dans 
Ja fimplicité de leurs vêtemens & dans 
Ja frtfgîilié- de leurs repas ^ Te plai Paient 
à écrafer à la fols Torcueil Allemand qui 
était à leurs gages , & la derté d'^n grandi 
Etii aocrefQis leur vainqueur» 
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00 les avait vu vendre à bas prix \e\\t 
attachexneat ^ Louis XIV en i65; ^ fou- 
tenir leurs cç^aiheurs en i ($72 , & les ré- 
parer avec un courage intrépide , & alors 
ils voulaient ufer de leur fortune. Ils jetaient 
bien loin de s'en tenir à faire voir aax 
hommes , par d^ Hn^ples démçnftrations 
de fupériori^é, qu'il n^y ^ de vraie gran* 
deur que la pi)iilànce : ils youlaieot que 
leur état eut eQ (buveraÂo.cé dix villes 
en Flandres , entrie autfes , Lille, qui était 
encre leurs mains , ^ Tournai qui n'y était 
f a^ encore* Aiofi |e^ |ioiland^is préten- 
daient retirer le fruit de la guerre , nonr 
Xeulemeqjt aust dépenf 4e la France ^ mais 
encore auii dépens de TAutriche « pour 
laquelle ils combattaient » cooime Ve^* 
nife avait autrefois augmenté fon terri- 
toire des Ferr^ 4e tous (es voi(in$. L'efprit 
républicain §& ^u fbndauiii ambitieux quf 
Te/prit mom^rcbique. 

Il y. parut bien que^ues mois après; 
car , iorfqui? ce fantôme de négociatioo 
&t évanoui ^ lor(que les armes des alliés 
eurent encore de nçuveaux avantages « 
)e duc de Marboroug , plus maître alors 
que fa fpuveraine en Angleterre , ^ g'^gne 
par la Hollande 9 fi^ conclure avec les 
£tau - Généraux , en 1769 » ce célèbre 
^aicé 4ç la barrière , par lequel ils ref» 
feraient n»iuM 4« XQM^ lei vUlei fiM^ 
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tieres qu'on prendrait fur la France, au- 
raient garnifon ^dans vingt places de la 
Flandre aux dépens du pays , dans Hui , 
dans Liège & dans Bonn , & auraient en 
^ toute fouveraineté la haute Gueldre. Ils 
feraient devenus en effet fouverains des 
dix-fept provinces des Pays-Bas ; ils au- 
raient dominé dans Liège & dans Colo- 
gne. Oeft ainfi qu'ils voulaient s'aggran- 
dir fur les ruines mêmes de leurs alliés» 
Ils noûrriiTaient ces projets élevés , quand 
lé Roi leur envoya fecrettemeht le pré- 
fident Rouillé, pour eflayer detraket avec 
eux. t " 

Ce négociateur vit d'abord dans Anvers 
deux ^niagîftrats d'Amfterdam , Buys & 
Vanderdujfen y;qui parlèrent en vainqueurs^ 
Se qui déployèrent , aivec l'envoyé du plus 
fier des Roi^/ toute ik hauteut* dont ils 
avaient été «iccablés en j6yi.'On àffeftâ 
enfuite de négocier quelque tems^ avec lui ^ 
dans un de ces villages que les génér^ui^ 
de Louis XIV avaient mis autrefois à feu 
à -fang. Quand on l'eut joué afllès long- 
tems y on lui déclara qu'il fallait que le 
Roi de France forçât le Roi foà petit-fils 
à defcendre du trône fans aucun dédom- 
magement /que rélecteur de Bavière 
François- Marie , 6c fon frerc Téle^eur de 
Cologne y deniandaSent grâce ^ ou que le 
fort des airmes • ferait 4^s traités. ^ 

Lee 
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Les dépêches défefpérances du préfi- 
denc de Rouillé arrivaient coup fur coup 
au confefil dans le tetns de la plus déplo* 
table miferé bu lé royaume eût été ré- 
'duic dans les tems les plus funeftes. L*hi* 
ver de 1709 laiffait des traces aifFreufes; 
le peuplé périfiait de famine. Les trou-- 
pes n'étaient point payées ; la défolatioii 
était partout. Les gémiflemens & lesjter- 
reurs du public augmentaient encore iè 
mal. _ 

Le confeil était compofé du Dauphin ^ 
Ûxx duc de Bourgogne fon fils , du chan- 
celier de France , Pontchartrain , du duc 
<le Beaui^UUers > du marquis de Tord ^ 
du fecrétaire d'état de la guerre ChamiU 
lard , & du contrôleur-général Dejmarêts. 
Le duc de Beauvdlitrs fit une peinture 
fi touchante de l'état ou la France était 
réduite , c^ue le duc de Bourgogne eh 
verfâ des larmes ^ & tout le confeil y mêla 
'lés iiennes« Le chancelier conclut à faire 
la paix à quelque prix que ce put être. 
Les minières delà guerre & des finances 
avouèrent qu'ils i^taient fans reflburce. 
Unt fiene fi triftèy dit le marquis de 
Xorci , Jerait difficile à décrire , quand 
même il ferait perMs de révéler le Jecret 
de ce qïiCelle eut de ^ks touchant. Ce fe« 
cret n'était que celui des pleurs qui cottr 
Icrent. 

Ee 
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^ Le marquis de Tard , d^as cette crife , 
propofa d'aller liu-même partager lesoo- 
rrages qu'on fatfaîc au Roi dans la per* 
fonne du préRdctn -Rouitté i ne^is coov* 
ment pouvait-U efpérer d'obcenir ce qw 
les vainqueurs avaient défa refutéf Ilne-de^ 
vait s'attendre qu'à des conditions plus 
dures. 

Les alli4s commençaient déjà la cam^ 
pagne. Tof^i va ious un nom emprunte 
ju^ues dans la Haie, Le grand penfioo- 
siaire H^'m^us eft bien étonné i quand on 
lui annonce que celui qui eft tegardé che^ 
les étrangers comme le principal miniftre 
<de Fiiance , eft dans fpa antichambre. Heinr 
Jius avait été aw^refois envoyé en France 
par le Roi Guillaume , pour y difeuter 
les droits fur la principauté d'Orange. U 
pétait adrefleà L^uv^ij Tecrétaire d'état^ 
ayant le département du Daop^iné , fUr 
le frontière duquel Orange^ ^ ft fitfvié» Le 
miniftre de G#i/2Mm^, parla vivenpfenl > 
non feuleiae^t pour (on flM^re , mais pour 
les réforn^é» dOrangew.Cîmait - os q.ilie 
Loupois lui répondit qu*il le ferak metirt 
à la BafiiUe f Un tel difcours teim à un 
jujet eût été odieux ; tenu à un miniftrie 
étranger >^ ç'éçaît un infolent outrage ao 
droit dës nations. On peuf juger s'il av«it 
kiftè des impre(I|ons profondes dans le 
cœur du magiftr^t d'un peuple libreé 
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n y a peu d'exemples de tant d'orgueil ^ 
fofvi de tanc d'humiliation. Le marquis 
de Torei , fuppiiant dans la Haie au nom 
de Louis XIV , s'adrôflà au prince Eugène 
6c au duc de Marlbùroug, aprèsavoir perdu 
foh tems avec Heinfius. Tous trois vou« 
laient la continuation de la guerre. L^ 
prince y trouvait fa grandeur & fa vetr» 
peance ; le duc , fa gloire ôc une fortune 
immenfe qu'il aimait également ; le troi« 
fieme , gouverné par les deux autres , te 
regardait comme un Spartiate qui abaif« 
fait un Rôi de Perfe, Ils propoferent « 
non pas une paix, miatis une trêve; & 
pendant cette trevé , une fatisfàdion en« 
tiere pour tous leurs alliés » & aucutie 

{)Our les alliés du Roi ; à condition que 
e Rot fe joindlrait à fes ennemis pour 
chaflèr d'Efpagnefon propre petit- fih dans 
Tefpace de deux mois, & que pour sûreié 
il commencerait pair cédera janiars dii vil- 
les aulx Hollandais dans la Flandre , par 
rendre Stitsbourjj; & Brifac, & par irè- 
noncer à ta fouveràineté de l'ÂIfàce. Louis 
XIV ne s'était pas] attendu , quand il ife- 
fufaît autrefoîs^tffi régîmdnt au pWnte JBm- 
^'pm , quand^ Çhuychîl n*ëtaît pâà ericore 
côfonei en Angleterre , & qu'à freiné le 
nôni de IftiHjiûs lui était cdànû , qu'un 
•j'our ces trois hèmmès lui impoféraieiit 
de parcUlfef IbîXrÊn vaki Tarci voulut 

£eA 
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tenter Marlboroug par l'offre de quatrç mil* 
lions : le duc j qui aimait autant la gloire 
que l'argent , &, qui ^ par fes gains im« 
menfes produits par des vidoires, était 
au deflfus de quatre millions ^ laiflTa au 
jniniflre de France la douleur d'une pro* 
pofition honteufe & inutile» Torci rap- 

Îorta au Roi les ordres de fes ennemis. 
,ouîs XIFfit alors ce qu'il n'avait janiais 
fait avec fes fujets. Il fe juftifia devant eux ; 
il adreifa aux gouverneurs des provinces, 
aux communautés des villes ^ une lettre 
circulaire , par laquelle , en rendant 
compte à fes peuples du £irdeau qu'il 
était obligé de leur faire encore foutenir, 
il excitait leur indignation , leur honneur 
&, même leur pitié. Les politiques dirent 
que Torci n'était allé s'humilier à la Haie ^ 
que pour mettre les ennemis dans leur tort ^ 
pour juftifier Louis XIV aux yeux de l'Euro- 
pe , & pour animer les Français par un jufte 
xeffentiinent ; mais le fait eft qu'il n*y était 
allé que pour demander la paj|[. On laifla 
même encore quelques jours le préfîdent 
RoMi/ic àlâ Haie /pour tâcher d'obtenir 
des conditions moins accablantes; & pour 
toute réponfe , les états ordonnèrent ,à 
Rouillé de partir dans vingt -.quatre heures* 
Louis XIV ^ à qui Pqn rapporta des 
* îéponfes fi dur^s , dit en plein confeil: 
PuiJquHlfàutfaircla guçrn ^faime mieux 
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la faire à mes ennemis qu^â mes enfans. 
Il fe prépara donc à tenter encore la for- 
tune en Flandres, La famine , qui défo- 
lait les campagnes , fat une reffource pour 
la guerre« Ceux qui manquaient de pain , 
fe firent foldacs. Beaucoup de terres réfu- 
tèrent en friche ; mais on eut une armée f 
XjC maréchal de Vtllars , qu'on avait en- 
voyé commander l'année précédente | en 
Savoie , quelques troupes dont il avait ré- 
veillé l'ardeur , & qui avait eu quelques 
petits fuccès , fut rappelle en Flandres s 
comme celui en qui Técat mettait foa ef* 
pérance» 

Déjà Marlboroug avait pris Tournai » 
dont Eugène avait couvert le fiege. Déjà 
ces deux généraux marchaient pour in* 
veftir Mons. Le maréchal de Vàlars s'a- 
vança pour les en empêcher. Il avait avec 
lui le maréchal de Boufflers j fon ancien , 
qui avait demandé à fervir fous lui. Bouf^ 
fiers aimait véritablement, le Roi & la 
patrie : il prouva en cette occâfion ( mal> 
gré la maxime d'un homme de beaucoup 
d'efprit ) que dans un état monarchique p 
.& îur-tout fous un bon maitvf , il y a 
des vertus. Il y qi a fans doute tout autant: 
x|ue dans les républiques , 4vec moins 
,d'enthoufiafm/e^ peut*étre , tn^iis avec plus 
'de ce qu'on appelle honneur. 
.. Dès que l^s. Fran£ais s'avancereftt p0vut 
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.s'oppofer à rinvefiîâèment de Mèfis , lés 
alliés vinrent les atra^vfer pi^ès des bois 
de Blangies & da ▼ttia^ de Mal^kquec. 

L'armée des alliés était d'environ qua- 
tre-vingc mille cmnbatcans , & celle du 
maréchal de Villars d'environ foixance de 
.dix mille. Les Français traînaient avec 
eux quatre vingt pièces de canon , les 
alliés cent «quarante. Le duc de Marlbo^ 
roug commandait Taîle droite où étaient 
les Anglais &, les troupes allemandes k 
la iblde d'Angieierre. Le prince' Eugem 
était au centre ; Tillî & un comre de 
N.ajfau à la gauche avec les Hollandais. 

Le maréchal de Villafs prit pour lui la 
gauche , & laifTa la droite au maréchal 
de Boufflers. Il avait retranché (on arméb 
à la hâte ; nKinœuvre probablement con- 
venable à des troupes inférieures en noni* 
bre j long • tisms ihalheufeufes ^ dont h 
moitié était compofée de nouvelles te- 
crues; 8c convenable encore à fà (irua* 
tion de la France , qu^ine défaite- entier^ 
eût mi(e aux derniers abois; Queflqvies 
jiiftoriens ont blânié le géiiétàl dahs fa 
difpofitip||f ; il devait , diftîfent-îïs , paf& 
um latg€ tr&uét^ au tiéù de' h laijjir d€' 
È^anrlui^ Oshk qui dé léar Cabinet iugetift 
ftîn(i ce qui le paffe (up un champ db 
bataille » ne fen^ils pas trop habiles ? 
- Xolit ce que je iatsy c'cft <jae te ma- 
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f éclial dit hii-mê0ie ,. que les folckts , qui , 
ayant manqué de pain un jour entier', ve^ 
saient de le recevoir , en )etterent une 
partie pour courir plus lé^nsment au 
combat. Il y a eu depuir plufieurs fiedes 
peu de batailles plus diipurées & plu's 
longues y i aucune plus meurtrière. Je ne 
dirai autre chofe de cette bataille ^ que ce 
qui fut avoué de tout le monde. La gau^ 
cne des ennemis où combattaient les HoF- 
landais , fut prefque toute détruite f de 
même pourfuivie la bayonnette au bouft 
du fuiil. MarlboTùug à la droite , faifait 
& foucenait les plus grands effort^. Lé 
maréchal dé Villars d^arnit un peu fo|i 
centre pour sfoppofer à Marlboroug , & 
alors même ce centre fut attaqué. Le^s 
fetrancKements qui le couvraient furent 
emportés. Le régiment des gardes qiA 
les défendait ne put téùûer. Le ilfiarécbal> 
en accourant de fa gauche à fon deiitre \ 
fîut bleSSéSc la bataille perdue. Le châm^^ 
était ioBcbé de près de vttMe mille in&ni 
oamourdus. 

: On marchait for lies cadavres entalR^ï 
fur-cout au quai^ffet de^ B(>|landiBfis« L& 
France ne peftlit gif^res^ plus dehuii; mfflè 
iHnmnei dank t^te jourtiée. Ses etirveMî^ 
»i: laffierenr fêri^ire^n viwgt & un thïïïé 
tués ou bleffés ; hiaSs le cetitit^ étant foi^ 
bè^k$ deajt/9âle»'^eiiipées I te«k <3;iii 
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avaieat faic le plus grand carnage fareàc 
les vaihcqs* 

Le maréchal de Boufflers fit la retraite 
en bon ordre , :aîdc du pfince de Tin^ 
gri - Montmonmi , depuis maréchal de 
Luxembourg , héritier dii courage de 
fes pères. L'armée fe rerira entre le Que» 
iioi & Valendennes , emportant plu- 
iîeurs drapeaux & étendards pris for les 
ennemis. Ces dépouilles confolerenc Louis 
XIV i & on compta pour une viftoire, 
l'honneur de l'avoir ;difputée fi long-tems ^ 
& de n'avoir perdu que le champ de 
bataille. Le marécha^l de Villars , en 
revenant à la cour , afFura Je Koi que 
fans fa bleflure il aurait remporté la 
viâoire. J'eq ai vu ce général perfuadé ; 
mais j'ai vu peu de perfonnes qui le cruC* 
ient. 

On peut s'étonner qu'une armée , qui 
avait tué aux ennemis deux tiers plus de 
monde qu'elle n'en avait perdu , iv effiyât 
pas d'empêcher que ceux qui n^avaient 
eu d'autre avantage que ceinL.de cou* 
cher au milieu de leurs morts i» allafTent 
iaîre le fiege de Mço^v.Lres ;HoUandaik 
craignirent pour çe^te.tentrlepiyfe ; iH he^ 
^tere^c. Mais le pop ào, bataille peffduè 
iqpipofe aux^ vaincus 4^ l,es^ découragea Les 
Ibommes ne'font Jamais CQUt ceiqu'ils peu* 
i^ent faire; & te f^ldat^ àrquven dk qu'il 
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A été battu } craint de l'être encore. AinfS 
Mons fut affiégé & pris ^ & toujours pour 
les Hollandais qui le gardèrent ^ ainfi que 
Tournai & Lille. 
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îiO 1/ 1 s XIV continue à demander la 
paix Çr à Je défendre. Le duc de Ven- 
dôme affermit le Roi d'Efpagne fur /a 
trône. 

IN ON-SEtTiEMENxlesennemîs avançaient 
ainfi pied à pied , & failaient tomber de 
ce coté toutes les barricres de la France; 
mais ils prétendaient , aidés du duc de 
Savoie , aller furprendre la Franche-Com- 
té , & pénétrer par les deux bouts dans 
le cœur du royaume. Le général Merci, 
chargé de faciliter cette entreprife en en- 
trant dans la haute Alface par Bâle, fuc 
heureufement arrêté prèâ de Tifle de Neu« 
bourg fur le Rhin ^ par le Comte , de« 
puis maréchal du Bourg. Je ne fais par 
quelle fatalité ceux qui ont porté le nom 
de Merci , ont toujours été au/H malheu- 
reux qu'eftimés. Celui ci fuc vaincu de 
la manière la plus complette. Rien ne fuc 
entrepris du côté de la Savoie ; mais OQ 
S. de L. XIl/. Tom. II. F f 
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fi'en craignait pas moins da côté de la 
f landre , & l'intérieur du royaume écaie 
dai)s uo état fi languiflant , que le Roi 
demanda encore la paix en fuppliant. Il 
pffrait de reconnaître l*archiduc pour Roi 
d*Efpagne ^ de ne donner aucun fecours 
à fon pedt-%Is , & de l'abandonner à fa 
fortune ; de donner quatre places en ôta-* 
gê ; jde rendre Strasbourg & Brîfac ; de 
renoncer à la fouveraineté de rA^face , 
& de n'en garder que la préfefture ; de 
rafer toutes fes places depuis Bâle jufqu'à 
Philipsbourg ; de combler ie porc fi long- 
fem$ redoutable de Dunkerque , & d*en 
rafer les fortifications ; de laifler aux Etats- 
Généraux Lille , Tournai ^ Ypres , Me- 
nin > Furnes , Condé , Maubeuge. Voilà 
1^5 poJDts principaux qui devaient fervir 
âe fondement à la paix qu'il implorait. 

Les alliés voulurent encore goûter le 
iriomplie de difcuter les foumiflîons de 
f^ouis XIV. On permif à fes plénipoten* 
liaires de venir au commencement de 
5710 , porter dans la petite ville de Ger- 
frudenberg , les prières de ce monarque, 
il choifit le maréchal d'UxelUs 9 Iiomme 
froid y taciturne , d'un efprit plus fage 
qu'élevé & hardi ; & Tabbé , cardinal de 
Volignac » l'un des plus beaux efprits & des 
piuséloquensde fon fiecle, quîimpofaicpar 
fa figure'^ par fes grâces. L'efprit, la ia- 
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geflfe, r^loquence , ne font rien dans des mi* 
niûres , lorfque le prince n'eft pas heureu^ : 
ce font les viâoires qui font les traités» 
Les ambafladeurs de Louis XIp^^ furent 

flutôc confinés qu'admis à Gertrudenberg. 
.es députés venaient entendre leurs ef- 
fons , & les rapportaient à la Haie au 
prince Eugène y au duc de Marlboroug , 
au comte de Zin^endorf, Ambaffadeur 
de Pempereur ; & ces offres étaient tou- 
jours remues avec mépris. On leur inful- 
tait par des libelles outrageans » tous 
compofés par des réfugiés Français ^ 
devenus plus ennemis de la gloire de 
Louis Xiy ^ que Marlboroug & Eugène» 
Les plénipotentiaires de France pouf-j 
ferent l'humiliation jufqu'à promettre que 
le Roi donnerait de l'argent pour détrô-» 
ner Philippe ^ , & ne furent point écou- 
tés. On eKÎgea que Louis XIV , pour 
préliminaires , s'engageât feul à chalTer . 
d'Efpagne foii petit-fils, dans deux nu)isy 
par la voie des armes. Cette inhumanité 
abfurde , beaucoup plus outrageante qu'ua 
refus , était infpirée par de nouveaux fuccès. 
Tandis que les alliés parlaient ainfi en 
maîtres , irrités contre la grandeur & la 
fierté de Louis XIV , également abaif- 
fées « ils prenaient la ville de Douai. Ils 
s'empa.rerent bientôt après de Béthune^ 
d'Aire, de Saint - Venant ; & le Lord 

Ff2 
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Stair propofa d'envoyer des parcû jafqa'â 

Paris. 

Prçfque dans le même tems , Tarmée 
de Tarchiduc » comqiandée en Efpagne 
par Gui de Starenberg , le général alle-- 
inand qui avait le plus de réputation après 
le prince Eugène , remporta près de àar- 
lagofle une viâoire complète fur Tarmée, 
en qui le parti de Philippe V avak mis 
fon efpérance ^ à la tête de laquelle était 
le marquis de Boy , général malheureux. 
On remarqua encore que les deux prin« 
cçs qui fe difputaient TEfpagne , & qui 
étaient Ton & l'autre à portée de leur 
armée , ne fe trouvèrent pas à cette ba- 
taille. De tous les princes , pour qui oq 
combattait en Europe , il n'y avait alors 
que le duc de Savoie qui fit la guerre 
par lui-même. Il était trifte qu'il n'acquît 
cette gloire qu'en combattant contre k% 
deux filles , dont il voulait détrôner l'une 
pour acquérir en Lombardie un peu de 
terrein , fur lequel TEmpereur Joftph lui 
Ikifait déjà des difficultés j . & dont on 
l'aurait dépouillé à la première occafion. 
Cet Empereur était heureux par-tout ,- 
& n'était nulle part modéré dans fon bon» 
heur. Il démembrait de fa feule autorité 
la Bavière ; il en donnait les fiefs à fe? 
parens & à fes créatures. Il dépouillait le 
jeune duc de la Mirandole en Italie ; & 
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les princes de TEmpire lui entretenaient 
une armée vers le Khin^ fans penfcr qu*i!^ 
. cravaiilaient à cimenter un pouvoir qu*i s 
craignaient , tant était encore domi- 
nante dans les efprits la vieille haine 
contre le nom de Louis XIV ^ qui fem- 
!blaît le premier des intérêts. La fortune 
de Jùfifh le fit encore triompher des mé- 
contens de Hongrie. La France avait fijf- 
cité contre lui le prince Ragotski , armé 
pour fes prétentions & pour celles de foa 

})ays. Ragotski fut battu , fes villes prîfes, 
on parti* ruiné. A\nÇi Louis XIV était 

; également malheureux au - dehors ^ au- 
dedans » fur mer & fur terre , dans les 
négociations publiques , & dans les xïxr 

.trigues fecrette^. 

Toute l'Europe croyait alors, que Tat* 

;Vhiduc Charles pùere de l'heureux Jofephj^ 
régnerait fans concurrent en Efpagne, 
L'Europe était menacée d'une puiflTance 

* plus terrible que celle de CharUs^Quint s 

^& c'était l'Angleterre long-tems ennemie 
de la branche d'Autriche-Efpagnole, Sç, 

;ia hollande. Ipn efclavê . révoltée , qui 

'\ s'épuifaîent pdur Tétablin Philippe V , ré- 
lugjé a ij^adrid y en. fortit encore , & fe 
retira à Valladoïid ; tandis que l'archiduc 
ÇA^r/ej fit fon entrée en. vainqueur dans 
la. capitale. . , 
7 Xe Roi de Fraûcç ne pouvait plus fe* 

^ - * • Ffi 
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courir fon petit - fils ; il avait été obKgé 
de faire en partie ce que fes ennemis exi* 
geaient à Gertrudenberg , d'abalidonner 
la caufe de Philippe , en faîfant revenir, 
pour fa propre défenfe , quelques troupes 
demeurées en Efpagne. JLui-même y à 
peine pouvait réfifter vers la Savoie , vers 
le .Rhin , fur- tout en Flandres ^ où fe 
portaient les plus grands coups. ' 

L'Efpagne était encore bien pins à piain» 
dre que la France. Prefque toute* fes pro- / 
vinces avaient été ravagées par letirs en- 
siemis , & par 4Abrs défenfeurs. ËlIé était 
attaquée par le rortùgal. Son commerce 
périflaît. La difette était générale : mais 
cette difette fut plus funefb aux vainqueurs 
qu'aux vaincus ; parce que dans une grande 
étendue de pays , raffeâion des peuples 
refuCaît tout aux Autrichiens , & donnait 
à Philippe. Ce monarque n'avait plus ni 
troupes 9 ni général de la part de la France. 
Le duc d'Orléans , par qui s'était uri peu 
rétablie fa fortune chancelante , loin -de 
continuer de commander fés armées ^ était 
regardé alors comnie, {bh, ennemi. Il eft 
certain , que, malgré iliflfeâioiviie la ville 
de Madrid pour Pft/%rc , ïnalgré la fi- 
délité de beaucoup de grands & de toute 
la Caftille ^ il y avait contre Philippe Kun 
grand parti en Efpagne.,Tous les Cata- 
•Uns, nation belliqueuiigr, & opiniâtre. 
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tenaient obftinémenc pour fon concurrent* 
La nioitié de TAragon était aofli gagnée. 
Une partie des peuples attendait alorsï'évé- 
nement : une auue haïliaic plus Tar^ 
chiduc qu'elle n'aimait Philippe. Le duc 
d'Orléans du même nom de Philippe , mé- 
content d'ailleurs des mîniftres efpagnols , 
& mécontent de la priocciTe des Urfins 
qui gouvernait » crut entrevoir qu'il ppu- 
vait gagner pour lui le pays qu'il était 
venu défendre ; & lorfque Louis XIV avait 
propofé lui-même d'abandonner fon petit* 
fils I & qu'on parlait déjàen Efpagne d'une 
abdication ^ le duc d'OrléânS fe crut digne 
de remplir U plftce que Philippe V fem- 
blait devoir quitter. Il avait à cette cou- 
ronne des droits que le teflament du feu 
Roi d'Ëfpagne avait négligés ^k que 
fon père avait maintenus par une proteC- 
tation. 

11 fit par fes agens une ligue avec qucU 
.ques grands d'Efpagne , par laquelle ils 
s'engageaient à le mettre fur le trône y 
en cas. que Philippe V en defcendît. Il 
aurait en ce cas trouvé beaucoup d'Efpa^ 
gnols empreflés à fe ranger fous les dra* 
peaux d'un prince qui favait combat tr«u 
Cette entreprife . fi elle eût réulTi , pou«» 
vait ne pas déplaire aux puiflfances mari- 
.times qui auraient moins redouté alors 
de voir l'Efpagne & la France réunitf 

Ff^. 
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dans une tfiême main , & elle aurait ap-^ 
porté moins d'obftaclcs à la paix. Le pro- 
jet fut découvert à Madrid vers le com- 
mencemdht de 1 709 , tandis que le duc 
d'Orléans était à Verfailles, Ses agens 
furent emprifonnés en Efpagne. Philippe 
V ne pardonna pas à fon parent d'avoir 
cruqu*il pouvait abdiquer ^ & d'avoir eu 
la penfée de lui iuccéder. La France cria 
contre le duc d'Orléat)s. Monfeigneur , 
pete de Vhilippe V , opina dans le confetl 
qu'on fît le procès à celui qu'il regardait 
comme coupable ; mais le Roi aima mieux 
enfevelir dans le ^lence un projet informe 
& excufable , que de punir (on neveu dans 
le tems qtfil voyait fon petk-fils toucher 
à fa ruine; 

En^, vers le tems de la bataille de 
Sarragone , le confeil du Roi d'Efpagnê 
& la plupart des grands , voyant qu'ils 
n'avaient aucun capitaine à oppofer à Sici% 
temherg^y qu'on regardait comme un au- 
tre Eugène ^ écrivirent en corps à Louis 
'Xiy pour lui demander le duc de Ferr- 
Mme* Ce prince > retiré dans Anet ^ partit 
alors , & fa préfence valut une armée. La 
grande réputation qu'il s'était faite en Ita- 
lie , & que la malheureufe campagne de 
Lille n'avait pu lui faire perdre , frappait 
les Efpagnols. Sa popularité , fa libéra- 
lité qui allait juf^u'à la profu^on ^ fa fraa^ 
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cliife 9 Ton amour pour les foldats » lui ga« 
gnaient les cœurs. Dès qu'il mie les pieds 
en Efpagne ^ il lui arriva ce qui était 
arrivé autrefois à Bertrand du Guefclin^ 
Son nom feul attira une foule de volon- 
taires. 11 n'avait point d'argent : les com-« 
munautés des villes , des villages Se des 
religieux , en donnèrent. Un efprit d'en- 
thoufiaime faifit la nation. Les débris de 
la bataille de SarragojTe fe rejoignirent 
fous lui à Valladolid. Tout s'emprefla de 
fournir des recrues. Le duc de Vendôme , 
fans laiflièr ralentir un moment cette nou-* 
velle ardeur , pourfuit les vainqueurs , ra- 
mené le Roi à Madrid , oblige l'ennemi 
de fe retirer vers le Portugal y le fuit , 
paflfe le Tage à la na^e^ fait prifonniec 
dans Brihuega Stanhope avec cmq mille 
Anglais , atteint le général Staremberg , 
Se le lendemain lui livre la bataille de 
Villaviciofa. Philippe V , qui n'avait poinç 
çncore combattu avec fes autres généraux , 
animé de l'efprit du duc de Fendôme^ fe 
met à la tête .de l'aile droite. Le général 
prend la gauche ; il remporte une vic^ 
toire entière ; de forte qu'en quatre mois 
de tems , ce prince^ qui était arrivé quand 
tout était défefpéré , rétablit tout , & af* 
fermit pour jamais la couronne d'Efpagne 
fur la tête de Philippe. 
, Tandis que cette révolution éclatants 
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écannaîc les alliés , une autre plus fourJe 
& non moins décifiye fe préparait ea 
Angleterre. Une Allemande avait, par 
Sa mauvaife conduite » fait perdre à la 
maifon à'Autrickt toute la fucceffion de 
Charles -Quint , &u avait été ainfi le pre- 
mier mobile de la guerre ; une Anglaife, 
par fes imprudences , procura la paix. Sara 
Jennings , Ducbeflfe de Marlboroug , gou« 
vernait la Reine Anne ; Se le duc gou- 
vernait Pécat. Il avait en Tes mains les 
finances^ par le grand tréfotier Godolphin, 
beaU'pere d'une de fes filles. Sunderland^ 
Secrétaire d*état , fon gendre ^ lui fou- 
mettait le cabinet. Toute la maifon de 
la Reine , où commandait fa femme , 
était à fes ordres* Il était maître de Par» 
tnée, dont il donnait tous les emplois. 
Si deux partis , les tf^igs & les Toris , di-^ 
vifaîent l'Angleterre ^ les Whigs , à la tête 
defquels il était, faifaient tout pour fa 

randeur ; & les Toris avaient été forcés 
Tadmirer & à fe taire. 11 n'eft pas in- 
digne de rhiftoire d'ajouter que le duc 
& la ducbefle étaient les plus belles per- 
fonnes dé leurs tems j & que cet avan- 
tage féduit encore la multitude, quand 
il eft joint auic dignités & à la gloire. 

Il uvait plus de crédit à la Haie que 
le grand pendonnaire , & il inBuait beau- 
icoup en Allemagne. Négociateur & gé^ 
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néral toujours heureux , nul particulier 
li'eut jamais une puiffance & une gloire 
il étendues. Il poûvaic encore affermir fon 
{MDuvoir p^r fes richefles immenfes , ac* 
^uifes dans le commandement. J'ai en[« 
tendu dire à fa veuve , qu'après les parta- 
ges faits à quatre enfants , il lui reliait , 
fans aucuQ grâce de la cour , foixante £c 
Jix mille pièces de revenu , qui font plus 
de quinze-cenc cinquante milb livres de 
cotre moonoie d'aujourd'hui. S'il n'avait 
pas eu autant d'économie que de.grandeur , 
il pouvait fe faire un parti ^ que la Reine 
^nm n'aurait mi détruire ; & (î la femme 
avait eu plus de complaifance , jamais la 
Reine n'eue brifé fes liens. Mais le duc 
^e put jamais triompher de fon goût pour 
les dchefles^ ni la ducheflè de fon hu- 
meur. La Reine l'avait aimée avec une 
itepdrefle qui allait jufqu'à la foumiflioQ 
& à L'abandonnement de toute volonté. 
. Dans de pareilles liaifons^c'eft d'ordinaire 
^u côté des fouverains que vient le dégoût , 
le caprice,. la hauteur^ l'abus de la fup6- 
jriorité ;cp font. eux qui font fentir le joug^ 
^ c'était la ducheife de Marlhoroug qui 
l'^ppéfantiiTait. Il fallait une favorite à 
)a Reine Anne i elle £b tourna du côté 
,de Myladi Masham^ fa d«^me d'atour. Les 
jaloufi^s de la ducbeffe échiterent» Quel- 
gUQ5^ paires de gantf d'une fagon iinguliere 
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qu'elle refuila à la Reine, une jatte d^eaii 
qu'elle laiflfa tomber en fa préfence , par 
une méprife affeâée , fur la robe de Ma« 
dame Masham , changèrent la fece de TEu- 
rope. h^s efprits s'aigrirent* Le frère de 
la nouvelle favorite demanda au duc un 
régiment ; le duc le refufa ^ & la Reine 
le donna. Les Toris faifirent cette con- 
jonâure pour tirer la Reine de cet efcla-» 
vage domeftique , pour abaiifer la pui& 
£ince du duc de Marlboroug , changer le 
jniniftere , faire la paix , & rappeller , s'il 
fe pouvait , la maifon de Smart fur le 
trône d'Angleterre, Si le»caraâere de la 
duchefle eût pu admettre quelque fouplef* 
fe-y elle eût régné encore. L-a. Reine Se 
elle étaient dans Tbabirude de s'écrire tous 
les jours fous des noms empruntés. Ce 
myftere & cette familiarité laiilàient tou^- 
jours la voie ouverte à la réconciliation ; 
mais la duchefie n'employa cette reÛburce 
que pour tout gâter. Elle écrivit impé* 
rieufement. Elle difait dans fa lettre : Ren^ 
de^-^mai jujiice , ^nt. mefaiichpoim de fe- 
ponfe. Elle s'en repentit enfuite ; elle vint 
demander pardon : elle pleura : & la Reine 
ne lui répondit autre chofe ^ finon : Vous 
jrCoA^eX ^àormé de ne vous point répondre, 
& je ne vaut répondrai pas. Alors la rup* 
curie fut fans retour. La ducheffe ne parue 
plus à la cour ; & ,. quelque tems itprés^i 
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on commença par ôter le miniftere au 
gendre de Marlboroug , Simderland , poar 
dépofleder enfuite Godolphin ^ & le duc 
loi même. Dan$ d'autres états , cela s'ap- 
pelle une difgrace : en Angleterre , c*eft 
une révolution dans les affaires ; & la ré« 
v<^ution était encore très-dilficile à ope* 
rer. 

. Les Toris , maîtres alors de la Reine , 
ne Tétaient pas du royaume. Ils furent 
obligés d'avoir recours à la religion. Il 
ny en a guerre aujourd'hui dans la Grande- 
Bretagne , que le peu qu'il. en feut pour 
diftingoer les faâions. Les ff^higs pen» 
chaient pour le presbytérianifme. C'était 
la faâion qui avait détrôné Jacquet H , 
perfécuté Charles 11.^ & immolé Charles 
L Les. Toris étaient pour les épifcopaux, 
qui favorifaient la maifon de Stuart , & 
qui voulaient établir robéiflance pafCve 
envers les Rois » parce que les évêques 
en efpéraîent plus d'obéiflànce pour eux- 
mêmes. Ils excitèrent un prédicateur à 
prêcher dans la cathédrale de Saim^Faul 
cette doârine, & à défigner d'une ma» 
niere odieufe l'adminiftration de Marlbo^ 
roug, & le parti qui avait «donné la cou« 
ronne au Roi Guillaume. Mais la Reine , 
qui favorifait ce prêtre , ne fut pas aflez 
puifTante pour empêcher qu'il ne fût in» 
terdit pour trois ans par les deux cbam* 
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bres dans la falie de Vefhninfter , & que 
fon fennon ne fur brûlé. Elle fencit encore 
plos fa faibleflc , en n'ofanc jamais , mal-- 
gré Tes fecretes inclinadons pour Ion fang ^ 
rouvrir ie chemin du trône , fermé à foa 
frère par le parti des Whigs. Les écrî* 
vains y ^ui difent que Marlboroug & fbn' 
parti tomberont , quand la faveur de la 
Ileine ne les foncint plus , ne connaiflenc 
pas l'Angleterre. La Reine , qui dès- 
lors voulait la paix , n'ofait pas même* 
ôter à Marlboroug le commandement des* 
armées; & , au primems de 171 1 MarU 
boroug prefTait encore la France , tandis 
qu'il était difgracié dans fa cour.. 

Sur la fin de Janvier de cette même 
année 171 1 , arrive à. Verfailles un prêtre 
ioconnu , ncunmé l'abbé Gautier ^ qui avajc 
été autrefois aide de Taumônier do ma- 
^ rechal de Tallard dans fon ambaflfade au- 
près du Roi Guillaume. Il avait dqpuis ce 
tems demeuré toujours à Londres ^ n'ayant 
d'autre emploi que celui de dire la melTe 
dans la chapelle privée du comte de 
Galas y ambafl^deur de l'Empereur en 
Angleterre. Le hafard l'avait introduit 
dans la. confidence d'un Lord , ami du 
nouveau minifîere , oppofé au duc de 
Marlboroug .• cet inconnu fe rend chez 
le marquis dtTorti y & lui dit fans autre' 
-^réambuie : voRle2r«vous la paix /.Mon* 
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fieur ? Je viens vous apporter les moyens 
de la traiter. C'était , dit M. de Tord , 
demander à un mourant s'il voulait guérir. 

On entama bientôt une négociation 
fecrete avec le comte d'Oxford , grand- 
tréforier d'Angleterre , & Saint^han , 
fecrétaire d'état , depuis lord Bolingbrocke. 

Ces deux hommes n'avaient d'autre inr 
téréc de donner la paix à la France, que 
celui d'ôter au duc de Marlboroug le com- 
mandement des armées , & d'élever leur 
crédit fur les ruines du (ien. Le pas étaic 
dangereux ; c'était rompre tous fes enga»- 
eemens , & s'expofer fans aucun prétexte 
a la haine de la plus grande partie de 
la nation , & aux recherches du parle- 
ment qui auraient pu leur coûter la ^,éte« 
Il edfort douteux qu'ils euflènc puréuflir. 
Mais un événement imprévu facilita ce 
grand ouvrage, L'Empereur Jojeph mou- 
rut I & laiflfa les Etats de la mailbn d'y^u* 
triche , l'empire d'Allemagne , & les pré- 
tentions fur TEfpagne & fur l'Amérique 
à fon frère Charles , qui fut élu Empe- 
reur^ quelques mois après. 
. Au premier bruit de cette mort , les 
. préjugés qui armaient tant de nations , 
commencèrent à fe diffiper en Angleterre 
par les foins du nouveau miniftere. On 
avait voulu empêcher que Louis XIF ne 
gouvernât TEfpagne , l'Amérique ^ la 
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Lombardie , le royaume de Naples & la 
Sicile fous le nom de fon petit-fils. Pour- 
quoi vouloir réunir tant d'états dans la 
main de Charles VI ? Pourquoi la nation 
anglaife aurait-elle épuifé fes tréfors ? Elle 
payait plus que l'Allemagne & la Hol- 
lande enfemble. Les fraix de la préfente 
^nnée allaient à fept millions de livres 
ilerling. Fallait-il qu'elle fe ruinât pour 
une caufe qui lui était étrangère , & pour 
.donner une partie de la Flandre aux Pro- 
vinces-Unies , rivales de fon commerce ? 
Toutes ces raifons , qui enhardiflaient la 
Reine , ouvrirent les yeux à une grande 
partie de la nation ; & , un nouveau par* 
lement étant convoqué , la Reine eut 
la liberté de préparer la paix de l'Europe* 

Mais 9 en la préparant en fecrec, elle 
ne pouvait pas encore fe féparer publi- 
quement de. fes alliés; & quand ie ca* 
binet négociait ^ Marlboroug était en cam* 
pagne. Il avançait toujours en Flandres; 
il forçait les lignes que le maréchal de 
Villars avait tirées de Montreuil jufqu'à 
Valenciennes ; il prenait BoUchain ; il 
s'avançait au Quénoi : & de-là vers Pa- 
ris , il y avait à peine un rempart à lui 
oppofer. 

Ce fut dans ce tems malheureux que 
le célèbre du Gué-Trouin , aidé de fon 

vage & de l'argent de quelques mar- 
chands , 
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ctidnds^ n'ayaoc encore aucun grade dans 
la marine ^ & devant tout à lui-même p 
équippa une petite flotte, & alla prendre 
une des principales villes du Bréfil , Saint- 
Sébaflien de RioJanéiro. Son équipage 
revint chargé de richeflèsr& les Portu** 
gais. perdirent Jbeattcoup plu& i)u*il ne ga- 
gna. JVIais le. Sjial qu'on faifait au Brélil 
xiefoulàgeaitpas tes maux de la France." 
■* , ' '■ • 

Fin du Tomt IL 
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